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L e s  gran ds n e nous paroittent grands

Q «  parce q u :  nous fom m es à g e n o u r  ’
• ••• U e v o n s -n o u s ...........

N .  5 .  L a  llv ra ifo n  d î  l’ f n t r o d u d t i o T Z T  ~  "
m i s  g r a t i s  a  n o s  , n 'e ft  rerai-?!v^ “ ^ o n sp ro -
q u e n ou savo n s d e iS in  d :  m e V c r S . r e . ^ ^ P " ' '

D éta ils  du  S am ed i z  6  fep ia m h re  z y g o .
L e  p lus rerfoutable &  ]© nfe- ,

g e n r e s d e d e f p o r i f m e .c ’e l lœ liH  n ' ^  u
e fc la v e  v o lo n ta ir e , t i  qui fa it 
fers . L e  d e fp o riim e  v io ) ? !  f ?  a ^ e r  les
d e  fa  d c ffru â io n  • l ïn d fe - i- .!  ^  g e r m e
timmlle q uïl f a i t

v id u .  form e, dès ie p ;!n ,ie / m  '  
ta t.o n , une expIoHon terrible q u T ïr S f  
entraves, toutes ies cha'noç r , Wures ies 

M a is  le  d o r p o , ; , t *
n iam  le g e r e  , fu r la tê te  d ’ „n  oem  ) V  "®
fou s d es fleu rs le  fcep tre  de fe !
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a a )
gouverne , peut fe promettre un regne fans fin 
parce que ce peuple eil avili, lans qu’il s’en doute, 
&  fubjugué fans qu’il s’en inquiété.

I l  n 'e j l  r ien  d ’un f i  h a u t  p r ix  que l ’h o m m e , difoit 
le  prince d’ O ran ge, &  c ep en d an t o n  p e u t  l 'a cq u ér ir  
p a r  un  co u p  d e  ch a p ea u .

V oila  tout l’a rt, tout le fecret des defpotes,des 
ariftocrates , des ambitieux qui n’ont rien à efpérer 
&  qui ont tout à craindre de la fo rce ; ils flat- 
tçnr, iisféd u ifen t, ils acquièrent les hommes qu’ils 
ne peuvent affervir.

C ’eft ce moyen perfide qu’ on a em ployé contre 
quelques-uns de nos députés à l’aftemblée natio­
n a le , pour leur faire quitter l’étendard de la pa­
trie , &  pour tourner contre la caufe du peuple 
la foudroyante énergie qu’ils avoient déployée en 

•Ca faveur.
C ’eft par ce moyen perfide que les repréfentans 

de la commune font devenus les opprefleurs de U 
commune &  les fauteurs d’un nouveau fyftême 
d’ariftocratie que nous découvrirons aux yeux des 
citoyens les moyens clairvoyan^.

C ’eft par ce m oyen perfide qu’ on voudroit faire 
entrer ia garde nationale , ces citoyens qui ne font 
armés qire pour la liberté , dans la nouvelle con­
juration qui s’eft formée contre la liberté.

Les drapeaux des divers corps militaires qui com- 
pofent cette milice citoyenne , ont été bénis dans- 
les églifes principales de chaque d iflr iâ  : pourquoi 
donc faut-il qu’ils foient bénis une fécondé fois ? 
E t que peut ajouter cette fécondé bénédiâion à la. 
première ?

Cependant , routes les puîftknces fe réuniftenc 
pour ce grand œuvre. Les t r o i s  cen s  nomment 
quatre de leurs membres pour ordonner les ap­
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prêts de la cérémonie ; M . l ’archevcqiie officiera ; 
îe  comité militaire fait afficher nn régiem eiit tout 
exprès , &  le roi ordonne au miniftre de fa maifon 
d e faire tranfporrer à Ja cathédrale tout l’attirail de? 
Menus.

U ne lettre de M . de S ain t-P rieft, adreffée à 
M . de la F ayette, annonce aux parifiens cette in - 
figne faveur de la eour. Peut-être tiouverons-noiij 
dans cette lettre l ’efprit de f  i t é ra t iv e  bénédiSion 
des drapeaux.

Verfailles , 1e  aa feptembre t j Sÿ .
 ̂ »L c  roîm ’a prcfcrit,M . le marquis, d’ordonner qu’n* 

>• tirât du magafin des menus tout ce qui s ’y trouve pouvant 
». fervir à l’ornemonc de l’églife de Notre-Dame le iouf de' 
»  la béncdiélion des drapeaux. «

V o ilà  un objet de foliicitiide bien digne d’un roi 
&  d’un roi de F ra n ce , dans un moment où fon 
royaume eft dans l ’anarchie , où fa capitale 
manque de pain , lii où fon prem ier m iniftre des 
finances annonce à l ’afTètnblce des repréfentans dè 
fon peuple, que tout eft perdu, fi le tréfor royal 
n eft pas {ëcouru. Louis XVX perd de vue toutes ces 
rniniities, pour fo rg erq u ’ileftpoffible d’ajufter aux 
pilliers de la cathédrale quelques chaffis de l ’opéra ! 
^  ‘‘ teu ne plaife que notre roi s’ocppe, dans la crife 
actuelle, de ce qui ne doit occuper qu’un décorateur; 
norre roi penfe aux grandes chofes auxquelles il 
doit penfer ; c’eft le fecrétaire du miniftre qui a mis 
fes vues étroites à la place de celles d’un grand roi.

» Il s’ctoit gliffé une erreur fur la réferve de ne rien pli- 
» cer ; je viens de i ï  reftifier. ci ”

R ien n’eft plus c la ir , &  fiir-cout rien n’eft plus 
.plus im portant a la tranquilJîté'publique.

» Je me fois honnfliir de concourir à la dignité d'un; céw
A  a-

< 3 )
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. . .>- rémonie ou l’on confacrera Iw drapeaox d’une trûape n t-  
»  tionale , dont fa majefté compte faire ufage dans les cii- 
»cor.itânces importâmes de l ’éiat.»

V oilà un c o u p  d s  ch a p ea u  adreffé à  la garde 
nationale pour l’acquérir k la co u r, k la coalition 
ar.tîpppulairé. S’y lainèra-C-el!eprendre? Non , fans 
dqure , fi e iie fe  fouvicnt derexceîlente leçon don­
née par le renard au corbeau ;

Apprene^ que tout fiettear
Vit aux dépens de celui qui Pécotae.

S a  m a je f t é  c om p te  f a i r e  u fa g e  d e  c e t te  t r o u p e  n a ­
t io n a le  dan s to u te s  ie s  c ir co n fta n ce s  im p orta n tes  
d e l ’é ta t?  Mais eft-il sur que cetre t r o u p e  , ou 
;arde vetiilie a g ir  pour toure aurre circonftance que 
i défenfe de les foyers &  de la liherré? Si par 

exem plequelquem iniftre, crcare«r d ’une c ir co n fta n -  
c c  im p o r ta n te  , envoyoitces braves bourgeois con- 
rre.une armée trois fois plus forte , mieux difcipli- 
née, &  qu’ils fiiftent taille'sen pieces , i l  feroit aftez 
ftc ile  alors d ’alfervir des fem m es, dès enfans, de's 
vieillards. C ito yen s, c ito yen s, que cette moi/Ton de 
laqçiets que l ’on femble vous m ontrer de loin , ne 
dtfoutfte pas vos yeux de l’objet que vous devez 
acrejndffet

repos aàue! Je la capitale eft une da ces occafion* 
nefleQiieilc*..) ,

Rrrénarqiiez bien que ce n’eft pas.de la tranquil­
lité de )a capitale qu’ il s’a g it, c’eft du  r e p o s  a c lu e l  ; 
“de ce re^ios-que la municipalité a établi avec des 

-bayoneettes ; de'ce-repos des langues , lur-tout , 
qui permet k celles des-nriftocrares plénipotentiai­
res de l’aftemblée nationale de s’exercer fans crainre 
fur le v e to  , fur les trois légiftatures , &  fur la 
révocarion des arrçtés.d» 4 août.
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(  o
»  Sa majefte voit arec {itisfaélion que votre zcle & celui 

»> des milices parifisnnes s’y confacrenc fans réferve. ’>

Nous n’aimons pas l e  ^ele f a n s  r é f e r v e  ̂  it faut 
beaucoup de réferve , au contraire , envers les hom­
mes libres : la liberté fut toujours un peu orageiife 
&  bruyante ; ce qui ne s'accorde gueres avec l e  
f a n s  r é f e r v i  àoT\t on congratule la garde parifienne 
au nom de fa majefté qui...........

Diftingae ce genre de fervice par-deflos tous les autres.

I! y  a bien dans ces mots une petite fetnence 
de divifion entre les gardes nationales &  les Crou­
pes réglées; mais nous avons changé norre ma­
niéré d'e’t r e  d ift in gu és .  Depuis la révolution , ce 
n’eft plus l’opinion d’un feu! homme , quelque chéri 
qu’il fo it ,  qui affigne les d iftinôlon s; c’ eft l’o ­
pinion publique à laquelle nos frères foldcs &  non 
foldés n’ héfiteronr pas de fe foiimcttre.

Les hommes fcnfés ont penfé avec raifon que le 
roi n’avoit eu nulle cornoiftance de cette lettre ; 
il parle purement fa lan gu e, &  il  n’anroit pardit :
la  d ig n it é  d 'u n e c é r ém on ie  d ift in gu és p a r -d c j ju s
i e s  au tres  , & c. Eh ! pourquot le roi auroic-il 
recours a cette cajolerie peur capter la garde 
nationale parifienne? ce font des françois, Louis 
X V I e f tb ie n  sûr qu’il en eft aimé.
. Q uel eft donc l’objet de cette fl.agornerie niinif- 
rériulle envers nos citadins? L e  voici. Dans i’affem- 
b'ée aftiielle com m e dans tous les ctats-générauï 
qui ont p récédé, après avoir vainem ent em ployé 
-laforce pour faire faire les loix dans l’ inrérèr de 
ceux qui gouvernent, on a recoiirsà l’adreflc &: à la 
corruption ; il fjuc lire ce qui fe pratiqua en 
pour con'-oître toutes les manœuvres aâuelles. 
L e  connétable, le B roglie d’alors,  c r a i t o i t d e -
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p u t é s  d e  v ila in s  qui v o u io i en t  r o g n e r  le s  m orcea ux  
a u  r o i ,  m a is qu 'on  f a u r o i t  b ien  m e t t r e à  la  r a i fo n .  
Les députés tinrent bon ; iis furent entrepris 
enfuite par le garde -  des -  fceaux , qui les ga­
gna Jes uns a J’ infu des autres,•& fit faire toute la 
befogne comm e il voulut.

M . Je garde-des-fceaux aftneî a fait oublier , à 
force de p o p u la r i t é , qu’il a tout tenté pour faire 
adopter aux Bordelais les gn-inds-bailliages &  la 
cour pléniere. Ün revient d'une erreur, à la bonne- 
heure ; mais ponr fuccéder à M. Barentin , il falloir 
faurenit un fyftême &  un parti oppofé ,  c’étoic le 
f.’ul moyen de fe culbuter.

Nous ne craignons pas de dire que c’eft l’arifto- 
cratie qui a confeiüé au roi de choifir le nouveau 
jniniftere dans le fein de l’aflembiée nationale : on 
fait qtie i’ame du parti ariftocratique n’a pas quitté 
la co u r, &  ce moyen peut-être étoit la plus fi'ire 
d: la derniere reftburce de l ’ariftocratie : roiis les 
partifans , tous les amis que la poputarké des nou­
veaux miniftres leur avoir fait , ne peuvent voir 
que par leurs 'yeux , &  vouloir que par leur vo­
lonté ; il -eft difficile de gagner qui fe défie , &  la 
confiance du peuple, &  des repréfentans, en des 
hom m es q’û s’étoient montrés fes ardens défen- 
fëiirs, a laiffé toutes les voies ouvertes pour faire 
form er peu-à-peu la terrible coalition que l’œil po­
pulaire n’a apperçu qu’à la grande époque dii 
v e to .

L a frayeur que cauferent les délibérations du 
palais-royal perfa la d étru ire;il fallut donc étayer 
l ’ouvrage , &  l ’aflemblée des repréfentans de la 
commune trahit les intérêts du peuple (i).

(  6 )

( i )  Voyez 1:  dernier n'’ . , page i 6  5s 17 .
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M ais Toîci de nouveaux repréfentans &  en 
p’us ^rand nombre ; ils Jencironc peuc-être que 
c’eft im attentat à la liberté civile que d’em pêchcc 
Jes citoyens de fc communiquer leurs idées fur les 
affaires publiques. U n trait de liimiere peut frap­
per la garde narionale, &  lui faire connoîtrè 
qu’elle s’abaiffe jufqu’à devenir l’ inftrument de 
l ’ariftocratie ; qne pnifqu’on ne veutpaslaifteceau- 
fer les citoyens dans un lien où il y  a des françois 
de toutes les provinces, ce ne peut être que parce 
qu’on craint qu’il ne parte de ce foyer des rayons

Î[ui éclaîreroient les provinciaux fur l ’infâme trahi- 
on de quelques-uns de leurs députés.

C 'e ft  donc la garde nationale qu’il faut gagn er; 
mais cela n’eft guere praticable, e le eft trop nom­
breufe ; eh bien l il faut l’e n ivre r, &  un moyen 
sûr c’eft d’avoir poifr elle des égards au non» du 
ro i, de la traiter en troupe royale.

L a marche eft adroite : le bon bourgeois fe laiffe 
d’autantplus facilem ent éblouir , qu’il ne connoit pas 
l ’efprit de cour &  les intrigues miniftérielles. Fre-; 
r e s , am is, citoyen s, vous faiiura-r-il toujours des 
hochets ? &  vous traicera-t-on impunément comm e 
des enfants? N o n , non , lailfez-lk ces apprêts de 
cérémonie dont on vous berce , &  étudiez vos 
droits &  vos devoirs.

D érobez même , s’il le faut pout vous inftruire, 
quelques inllans à l’exercice militaire. Si vo;.-s ne 
favez que manier un fu fi!,  vous ne ferez jamais que 
des efclaves, ou des inftrumens d’efclavage : c’eft 
en réuniifanc à l’art militaire l’art non moins pré­
cieux de difcuter &  défendre vos droits dans les 
afTemblées élémentaires que vous ferez vraim ent 
citoyens ; mais pour ies défendre , il fauc les 
connoîtrè.

( 7 )
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L e  but de la coalition eft de nous enlever nos 
droits les plus précieux , &  de borner tout le pou- 
V(/r du peuple à élire des repréfentans qui puif- 
fènt le vendre impunément. Nous avons déjà die 
que c’étoic dans cet objet que les députés avoient 
déclaré que le mandats n’étoienc pas im p éra t i fs  ; 
ce qui ugnifie que c’ eft leur volonté &  non la 
volonté générale , la volonté du peuple qui doit 
faire la loi. Mais comme le peuple ne fe foutnet- 
cra vraifemblablemcrt pas à ce joug ,  &  que les 
écrivain# l’écbireront fur l’étendue de fon autorité , 
ce font nos futurs repréfentans que nos repréfen­
tans aâuels veulent enchaîner.

Lorfque les arrêtés du 4  août ont été faits , la 
coalition n’étoit pas encore formée , les curés 
étoient encore pour le peuple. Mais quand les (a- 
crifices furent confommés ,  que le clergé &  la 
nobieffe fe virent dépouillés de tout ce qu’ ils 
avoient lî injuftement ufurpé depuis fept^iecles , 
le defir de tout conferver les réu n it, &  alors ils 
inventèrent ie v e to  a b fo lu  , au 'moyen daquel 
on lesffa tta d e  faire rejetter par le roi les arrêtés 
du 4  août.

Les mouvemens populaires ayant fait connoître 
le danger de ce fy ftê m e , on le modifia en in­
ventant le p o u v o i r  c o n j î i tu a n t , qui n’eft pas le 
p o u v o i r  lé g i f la t i f .  C 'eft-à-dire ,  que l’on prétendit 
que le roi ne pouvoit exercer le v e t o  fur les loix 
qui tenoient à la conftrtiition ; fiippoficion d’ au­
tant plus abfurde, qu’ une partie des loix du 4  
août ne portant que fur des intérêts de citoyens 
à citoyen s, &  non pas fur des rapports du  f u j e t  
au  fo u v e r a in  , elles ne pouvoient pas être cenfees 
faire partie de la conftitution , &  émanées du  p o u ­
v o i r  con jliiu an c-

Ce

( 8 )
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- C e  root devient aujouiù’iiui un talifman qui dé» 
couvre .1(5 fecret des cabales. Ils ne veident pas que 
ies Icgiflataces febîéquentes aient le pouvoir conüi» 
ruant, m aisfeidenienrle pouvoir légiflatif, c’efe-à- 
xlire, celui de faire des ioix fur-tout autre cfaofe 
que ia conftitution. Ils veulent que les abas qu’ils 
infèrent dans la conftitution, en faveur de ceux 
qui gouvernent, au préjudios de ceux qui font 
gouvernés, ne puifTent pas être corrigés par nos 
futurs députés; &c la raifon en eft toute fim ple, 
c’eft qu’une Jeconde légiflature,  en ôtant les abus; 
ôreroit au gouvernem ent le moyen di; les payer de 
leur rrahifon.

Gardons-nous donc de nous accourumer k cette 
diftindion du pouvoir, conftinianr &: du pouvoit 
légillatiJ; cette idée pourroit fe-propager chez nn 
peuple qui ne s’eft pas encore .for.iic a l ’tfpric de 
liberté. V kyez chez les G recs, chez les R o m ain s, 
ch ez l«.Sui(Tes, chez les A n g lo is , chez JèsG ene­
v o is , ft vous y trouverez un pouvoir conftituattt 
qui ne feir pas le pouvoir lé g ifla tif, &  un pou­
vo ir lég ifla tif qui ne foic pas cpnftituant.; on dira 
que cette diftindion tend'à'entpècher les innova- 
rions dans- la confiiturion. Sans doute il ne faut 
innover qu’avec prudence ; mais nos députés ac­
tuels fe flarceroient-ils donc de faire d’ un feul’ coup 
la msilleirrc conflitution poflîble? U ne conftitütion 
telle  .que ce fut tin facrilége'qué d’y toucher. Tous 
lôs amcJes leurs coiifticutions ne fcronc pas 
compatibles avec le bien public , doivent être ré ­
formés par la légiflature fliivânte. Une innovation 
n k ft  plus dan^ereufe lorfqu’ellc eft néceflaire au 
bien public. '

O r ,  ce droit d’in n o v e r, c’ eft-à-dire , par un 
m ot moins défavorable, le droit de réformer notre

N”. XII. jtkjj
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(  I «  )
conftitution , eft un droit la c ré , inaliénable , in­
hérent au corps de la nation ; elle peut donc le 
communiquer a les futurs repréfentans.

o L ’ouverture des aftemblées périodiques f i ) ,  
M qui ont pour objet !e maintien du traité focia l, 
« doit totijours le faire, par cette propofition, qu’on 
»  ne puilîe jamais fupprimer &  qui palTe par les 
» (ufîiages : s ' i l  p la î t  au  f c u y c r a in  d e c o n f e i  y e r  la  
>• p r é f e n t e  f o r m e  du  gou v ern em en t.  «<

•< Je fuppofe, ajoute Je même auteur , avoir dc- 
M m ontré qu’il n’ y a  dans l’Etat aucune L O I 
» F c k d a m e n T A L E  qui ne fe puifte révoquer.

M M . M aury St d’Elprcîm enil feroient bien des 
harangues avant d’ obfcurcir ce texte du contrat 
focial. Cependant, quoique le p o u v o i r  l é g i f l a t i f  n on  
con flitu cm t  ne foie qu’un cour de gibeciere de nos 
charlatans politiques, il ne laiftera pas d’être dé­
crété , &  cette ineptie eft deftinéa à faire pendant 
à l’article de la déclaration des droits de l’hom m e, 
fur la maaifeftation des opinions, iMÊMES R E L I ­
GIE U SES.

D éta ils  du  D im an ch e x 7  fe p t em b r e .

O n entend de toutes parts les tambours qui rap­
pellent les foldats citoyens autour de leurs étendarts 
pour fe rendre au-devant de l’hôtel de de la commu- 
n e ;le s  citoyens non foldats s’agitent &  s’emprelTent 
pour aller occuper une place favorable, afin de 
jouir de la cérémonie ; mais , félon la M É T H O D E  
A R I S T O C R A T I Q U E  , on n’entre à la cathédrale que 
par b illets, &  il n’y a que les am is, les connoif- 
fances des chefs qui en ont : ainfi la fête n’eft plus 
nationale; elle eft ariftocratique ou oligarchique.

Voyei J.'J.RoulIcau ,Coatrat focial, Uy. j  ,çli,xyiij,
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(  I I  )

L es foldats fous les armes rempïlTént toutes les 
rues; l’érendart flotte au gré  des ve n ts , &  J.i m:r-, 
che bruyance dn canon imprime on ne fait quoi 
d ’horrible à la marche des compagnies.

L e  comité militaire a ordonné qîte cha­
que drapeau feroit porté par un fcrgent de la 
garde foldée ; mais dans plulieurs diflricts, ce font 
des bourgeois qui font porre-éte;idarts, &  ils n s  
font pas dïfpofés à fe prêter à Phumiliation que 
le comité m ilitaire leur a préparé dans la lâgelfs. 
Les diftricls méms détachent vingt hommes pour 
efcorter le citoyen non foldé qui porte le drapeau. 
L es fergens de la garde foldée fe préfer.tenc pour 
rem plit leur miffion ; & , fur le relus légitim e des 
porce-écendarts, ils fe retirent en gens d’honneur 
qui ont obéi à l'ordre autant qu’ii. étoit en eux.

L a municipalité, M .leM a ire  à la cê-ce, &  toutl’érat- 
major fe rendent de l’hôcel de la commune à la cathé­
drale, efcorcés d’une croupe d’élite 6:  acraversdeux 
hases de foldats. L s bruit des inftrumens m ilitaires, 
l ’influence de larelig ion , te filence des cérémonies,ia 
nouveauté du fpeâacle émeuvent fortement le peuple 
Sc les foldats citoyens ; &  au milieu de la tolem - 
n it é ,u n  p r itre , homme lib re , prononce un dif­
cours qui n ’a pas peut-être parfaitement rempli le 
but de ceux qui s’intércfToient le plus à l’effet de la 
e tré m o n ie , mais qui n’en a pas moins fatisfait les 
bons citoyens.

>' Noos pouvons tout pour la psrfeâion Je la libecti 
»  fiançoife, en dirigeant nos forces avec fageiTe ; nous fe- 

roDS tou: pour le bonheur Jes françois ,  en appujan^ no» 
» efpérances fur la bafe des mœur». «

T e l eft le fujec &  la divifion du difcours de M . 
l’abbé Fauchet ; ii a dém ontré que nous atteindrions 

îa psrftfélion de la lib erté , parce que nous n’avons
B i

Ayuntamiento de Madrid



( 12 )
tien à  craindre des ennnemis du dehors. N o u s , 
h om m es  lib r es  , qui n’aurions à combattre que 
c o n tr e  d es  e f c la v e s  , &  que nous faunons nous pré- 
ferver de Vidée d es  c o n q u ê t e s ,  n o u s  f o m m e s  n jfe i
g ra n d s  ;  n e r épan don s p a s  lu F ra n ce  au  lo in  ;......
q r ie lle  r e f.e  lib r e  dans f e s  lim itts .

A u -d ed an s,/«  com m u n es  r é u n i e s , d eux  m iU ions 
d e  g a r d e s  p o p u la i r e s ,  u n e o f èm b lé e  n a tion a le  , un. 
r o i  c i t o y e n ,  r en d ron t n o tr e  Liberté im m orte lle .

M . làbbé Fauchst profefTe enfuite un lyftê'-ne 
qui eft le n ôtre, &  celui de rous les citoyens phi- 
loiophes qui connoiffent la dignité de la nation.

). Ayez, dit-il,SOS affemblées fixées aux mêmes époques ,
» cnmpofces d’un même nombre de repréfentaus, délibérans 
5. fur ks .némrs objets, envoyant enfemble le réfuUat̂  de vo»
JJ 1 1res viFtintiSaux mêmes provinces.Que les affemblées cen- 
J. trjlcs reportent toutes ces volontés à la grande affembiée na-
.. lionale irujonrsex.ftantejquelàelksfolentcomptécsSc com-
,) p-rc'S ; uue les premiers dcpoiitaires de votre confiance 

y 7ioute,.t‘Lur complément deb fsgcffc ; que rédigées par 
J) eux , votre approbation les couronne ; que la pluralité des 
>. voloiitcs des. ccmn-unes de la France foient finalement 
3> pour icucts la Ici fuprémc ; «qu’elle foii enfuite nctifide 
Jl au rnr.r.art'ue peur l’exécution uniforme dans tout l'em- 
jjpire, & c ’î'n efi fait ; nule dilcuffon ■’eftàcrajndre;nolle 
t. vex.ntoii, j uik anftocratie.nulle tyrannie, nul defpotilme. 
J. La feu'e liberté règne , & regne par la loi ; en moins d un 
j> mo's , on recueille la loi de tout l’emptre dans l’affernblée 
JJ nationale elle-même , fc c’eft le code de la liberté. »

O n  cite de parci ts m orceaux, &  on n e ‘es loue pas !
Il nousrufliire enfuite fur Tariftocratic des r e - ,  

prcfentans, &  fur le projet qu’on leur fiippofe de 
fubfticuer leur volonté à ceile de la nation. Nous 
ne fommes prs fur ce point de l’avis'de M . Tabbé. 
Faucher; &  !r i  liinQion d-i pouvoir co n fù tu a n t  de 
du pouvoir l é g t j l a t i f ,  m otive afléz nos appréhen- 
f io n s , pour cu ’on ne nous prenne pas pour des en­
nemis de la liberté.
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L ’obéifTance au pouvoir militaire au pouvoir 
civ il , eft une autre bafe de notre liberté; il auroif 
p e u t-ê tre  été néceftaire d’ajouter quelque choie 
fur les bornes de cette obéiftance ; car nous le ré­
péterons éternellem ent,-il eft auffi dangereux que 
les troupes citoyennes obéiffent à tout ce que e  
pouvoir civil leur com m andera, que fi elles U  
permectoienc d’agir (ans le commandement da pou­
vo ir civil. Nous croyons avoir pofé a cet égard des 
données (olides, que les bons citoyens n’ont pas 
perdu de vue ( i ) .

L a fécondé partie du difcours de M. l atiso 
F aucher, méciteroit d’ètre cité prefque tout entier.

.. Si le plus efdare des peuples eft devenu fubitemeot le 
,1 plus libre des peuples , la plus corrompue des nations peut 

devenir promptement la plus vsrtueuft des nations ;  il le 
]. faut, citoyens ; fans quoi, rien ne fublifte , nea ne is  re- 
K parc* «

C ette  régénération des m œ urs, M.' l’abbé Fau­
cher l’attend d’une plus égale répartition des impôts. 
Q u’ils foient affis félon des proportions toujours 
f r o iF x a t t s ,  d o u b le s ,  t r ip le s ,  d é cu p le s ,  zo  raifondes 
fortunes; &  le pauvre ne commettra plus de crim e 
pour fubfifter, &  le riche ne dépenfera plus en 
crim e le furplus de fes befoins ; -ce m oyen jndireft 
de rétablir l’égallré des fortunes , ou du moins de 
nous en rapprocher, p o u r r a  feul faire renaître les 
mœurs, &  nous répétons avec M . l’abbeFaucher,ce 
qne nous avons déjà dit : /es m œ u rs ', le s  m œ u r s .  
elles font les bafes de la liberté.

L e  troifiem e difcours de M . l ’abbé Fauchec fur 
la liberté françoife , nous paroît infinim ent au- 
defliis des deox prem iers, à quelques légères taches

(I) Voyez n». V I ,  page 3 & fuiV.
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prè« , qui viennent du defir de s’eTprîmer d’itnc 
maniéré neuve , il eft aufti bien .ccric que bien 
penfé. On aime à voir un homme qui a perdu toute 
fa  fortune dans ïa  révolution, par la fuppreflion 
des dîm es, fe réjouir de toute fon ame ,  de ia 
révolution.

A près avoir rendu à M . l’abbé Fauchet, comme 
orateur citoyen , un hommage que notre févériré, 
à fon égard , lorfqu’il étoit préfident du comité de 
p o lice , ne rend pas fufpeû ; nous lui devons aufli 
rendre juftice en cette derniere qualité, fur un 
fait qui eft parvenu à notre connoilTancc , d’une 
maniéré sûre. Quoique M . l ’abbé F au ch et, ait figné 
l ’ordre d’emprifannement contre M . Leceliier D u - 
v e y ,  il ne l ’a fait que contre fon opinion perfon- 
n e ile , &  après l’avoir foutenue avec chaleur contre 
la majorité du com ité, qui décréta cet ordre. La 
majorité du comité étoit moins fage que M . Tabbé 
F auch et, à qui il ne faut pas attribuer un afle ar­
bitraire, dont fa place le force d’être l ’inflrum ent 
paflif.

L e  comité vient de faire défenfes aux garçons 
bouchers, de s’aflembler dans la place aux fuifs. On 
eft perfuadé qu’ils ne vouioient délibérer que fur 
quelques points qu’intéreflenc ram éliotation de 
leur fo rt; mais ils ont la voie de la repréfentation 
par m émoire , dont il efl plus naturel q u ïls  faflent 
ufage.

Les boulangers ont repréfcnté aux trois cens 
qu’ils épioiivoient de toutes parts des entraves pour 
rachats des bleds Sc farines, de la parc des cotn- 
miftaires de la com m une, envoyés dans les pro» 
vinces. Les trois cens ont d écid é, i ” . qu’ on don- 
neroit aux boulangers des pouvoirs pour acheter 
librem en t; 2?. que les commifTaites envoyés dans.
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les provinces,  leur délivreroienr les grains &  fa­
rines qu’ils auroient achetés ; 3°. qu’il feroit or­
donné à ces commiflàires de leur faire part des 
grains non vendus dans les marchés.

Onrre les canfes générales qui niiifent à l’appro- 
vifionnetnent de la capitale , une foule de caufes 
fecondaires que nous apprenons fuccefîivem ent , 
viennent affliger notre am e, &  elles doivent être 
dénoncées.

L e  diffriét des Cordeliers ayant été inform é 
que quelques fermiers des environs de L ongju­
m eau, particulièrement ceux de la M a n ié ré , ca- 
choienc leurs grains, y envoya deux commiffaires. 
Les fieurs GrafEn , huiffler, &  la fieur Mangin ; ils 
parfirent fans aucune fuite , &  ils laifTerent écouler 
quelques jours fans donner de leurs nouvelles 5 le 
d iftrid  alarmé fur le fort de fes com m iffaires, en­
voya auprès d’eux un détachement de trente hom­
mes de bonne volonté , à la tête duquel étoit M . de 
Y erricre .

L e  détachement rencontra fur le chemin les 
fieurs Graffin &  M angin , qui revenoisnt dans un 
cabriolet : ils cherchèrent à faire rétrogader nos 
trente hom m es, en leur_ afiurant qu’ils ne trou- 
vcroient aucune fiibfiftance dans les en viron s, &  
pas même de pain pour leur fouper.

Cependant le capitaine Sa le détachement s’ccant 
trouvés parfaitement d’accord fur la ncceflîté d’aller 
vifiter les ferm es, ils continuèrent leur route &  ils 
allèrent coucher le foir même à Antony.

L e  lendemain de grand matin , ils fe m irent èa  
marche pour vifiter les ferm es; le capitaine pofta 
des fentinelles , fit battre en grange , puis fe tranf- 
porta à îa ferm e de la Marriere , où on l’affura 
gu’on n’iVQÎt pas même vu les deux commiffaires
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du diftriâ  des Cordeliers; il drefTa fur cetre dccia-» 
ration un procès-verbal, qui fiat ligné des habitans 
des lieux; puis ayant ralTemblé fon détachem ent, 
il  partit avec un convoi de douze charretées de 
b le d , lequel a été dépofé à l’école militaire.

L e  détachement a trouvé par-tout des vivres 
fans difficulté , contre Taflertion très-alarm ante 
des deux com niilîaires. Jltî. de Vcrriere a fdmis 
fon procès-verbal au diftriâ , qui n’ a -«ncote pris 
aucun parti à cet égard.’ Noiis n ’avons pas beloin 
de dire que la conduite de .M. de V crriere eft une 
cenfure amere de celle des fieurs Graffin &  M an- 
gtn : nous nous glorifions d’ être envers lui les or­
ganes delà reconnoiftance publique.

U n  fieur Galée ou Galet , marchand de g a z e , ' 
rue S. D e n is , s'eft permis de fe préfenter dans les 
marchés des environs de Paris, &  de fe d ireco m - 
m iftàire de U commune ; il s’eft procuré, par cette 
fupercherie , beaucoup de grains, qu’il revcndoic a 
fon profit aux boulangers &  à d’aûtres particuliers : il 
2 été découvert &  arrêté ; il eft maintenant transféré 
au châcelet ; on inftruit fun procès. L e  peuple lui 
prête ce propos : j e  n e  f e r a i  p a s  p en d u  , à -m o in s  '  
q u 'on  en p en d e  cin qu an te a u tres  '̂vec m o i  ; c a r  j e  
n om m era i m es  c o m p li c e s .  Il feroit difficile qu’il 
n’en eût pas ; i! ne s’ag it que de IcS connoitre par 
des'Voies légales. , -

S’il eft des mauvais citoyens qui nuifent à l’appro- 
vifionr.ement,il eft de bons citoyens qui nous fervent 
ou qui défirent nous fervir. M . S a rro t, avocat au 
p arlem en t, a adrelTé aux trois cents une lettre 
dans laquelle il leur propofe un plan de correfpon­
dance patriotique avec toutes les municipalités du 
xoyautne,  &  de charger de notre approvifionne- 
m cn r,dans chaque v il le ,  un pariiculier auquel on .

aecordcroic
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accoraeroit le titre de cojileüler de la viilç  de Paris.

Nous ajouterons k l ’idee de M . ' Sarror qu’il 
vaiidroit mieux peut-être ouvrir cette correfpon» 
dance avec des négociants faifant la com m illîon 
fur les bleds. La publicité de ces commiffions fe­
roit hauflèr le prix des bleds fur les lieux. Les 
demandes des prépofés aux fubriftances de la ca­
pitale doiventêtre fecretesjufqu’k ce qu’elles foienc 
exécutées : en faifant à ces commiffionnaires des 
demandes fucceffives &  m odérées, la fomme de 
leurs achats ne donneroit pas lieu aux furhauffe- 
mens du prix. En ayant fans celle fous les yeux un 
relevé des/br/ejüa: ou regiflres des halles k b le d ,  
on connoîtroit ; &  fi les commiffionnaires fonc 
fideles fur le prix &  la qualité, &  dans quelle pro­
vince il convîeiidroit de faire les demandes les 'plus 
fortes t cc  feroit toujours dans celles où le bled au­
roit été a plus bas prix pendant les derniers mar­
chés ; on ne feroit venir des provinces éloignées 
que î e  m in o t , pour obvier aux frais de tranlport. 
D ans les années abondances, on pourroit pourvoir, 
à psi! de frais , le grenier public de Paris , en fe 
nantilfant du fupetflu de l’approvifionnement ha­
bituel des provinces. M . Sarrot a recommandé fon 
idée aux foixante diftriâs pour l’appuyer auprès des 
trois cents ; nous en faifons de m êm e, Sr nous dé­
lirons que celle qui fera préférée foit la meilleure.

Nous avons die quelque parc que les fpeâacles 
feroient le thermomètre du patriotifme ; qu’il fe­
roient plus fréquentés k meiiire qu’il baÜferoit : 
nous avons obfervé que depuis quelques jours o n  
court admirer les roucouiemens de madcmoifeliy 
Renaud ,&  les hoquets fcntimentaux du fieut M on- 
v e l ,a v e c  une fureur qui ne s’accorde pas avec U 
follicitude des affaires publiques.

N». X II .
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Cependant, puifque nos comédiens fontdes of­
frandes publiques, nous ne pouvons ablblomenc 
blâmer ceux qui leur portent dequoi payer leur con­
tribution. Les italiens ont donné l’ exemple. Les 
V ariétés,don t les bénéfices font plus confidérables 
&  plus clairs que ceux d’aucun autre fpeaacle , 
n ’ont encore rien offert. Les fujets de l’ opéra fe 
fignaletont a coup sûr , Ci les françois fe font déjà 
fignales par une offre de 2 3,000 liv. payables en 
janvier prochain.

Si l’on confidere que chaque part enciere vaut 
à 2ç fiijçts au moins d e z ç  à 30,000 l iv . ,  l’offran­
de paroîtra un peu mefquine ; mais l ’annee eftm au- 
v a ife , 5e quiconque donne ne doit pas être repris, 
pour donner trop peu.

N otre oppofition confiante à l ’admiffion de M M . 
les comédiens aux places de la garde nationale , 
oppofîcion fondée , non fur le fot préjugé qui 
(embloit les exclure de la fo ciété , mais fur l’in ­
compatibilité de leur fervice avec tout autre fervice 
p u b lic , ne nous a pas lans doute rendu favorable 
l ’aréopage comique. Nous avons cependant une 
réclamation à leur adreffercn faveur d’une oppri­
mée bien chere aux admirateurs des grands talens , 
&  cecre opprimée c’eft mademoifelle S .-V al aînée.

O n fe rappelle que cette fublime aûricc , tracaf- 
fée par la fadion Veftris , dont feu le Maréchal de 
D uras ne rougiffoic pas d’être le ch e f, a été exclue 
du théâtre françois, &  qu’un O R D R E  A R B I T R A I R E  
lui a en levé , avec fon é ta t, une part entiere qui 
étoit pour elle une véritable propriété. R ien n’ho- 
rioreroit davantage M M . les comédiens françois que 
de reftituer à mademoifelle Saint-V al ainée là 
propriété, en follicitant, s’ il étoit encore néceffaîre, 
U le v c e  de l’ordre tyrannique qui l’en a privée. Nous

(  i8 )

Ayuntamiento de Madrid



(  f?  )
ajouterons que M M . les comédiens y font inré- 
rellës autant pat honneur &  par juftice que par 
fpéculation. M lle. Saint-Val ainée que nous avons vu 
jouet en p rovince, il  y a peu de tem s, eft en­
core le premier talent tragique qui ex:fte , &  nous 
ne favons rien au-deftus de fon mérite fcénique 
que la généreufe humanité dont elle a donné des 
preuves multipliées.

D éta ils  du  lu n d i z 8  ftp tem h re .

U n  d iftriâ  a réclamé contre la création que 
l’aftemblés des trois cents a cru devoir faire de 
trois places d’adjudant-major, au m oyen d’un re­
tranchem ent d’appoiniemens fur les places de ma­
jo r  de divifions. C e  diftriâ: a expofé que l’ on don- 
noic desappointemens affez confidérablesaux ma­
jors pour qu’ils fe tivraffènc eux-raêmes aux détails 
du fervice militaire.

Les motifs de ce d iftriâ  font folides &  bien dé­
duits 5 mais s’ il eft vrai , ainfi qu’ on l’affure , que 
Jes trois places d ’adjudans étoient deftinés à récom- 
penfer trois des vainqueurs de la Baftille , que les 
diftriâs ont oublié lors de la nomination aux pla­
ces foldées , entc’autre le brave A rné , dont la ré- 
com penfe a é té fi malheureufement donnée au fieur 
H enri D u b ois, qui convient lui-même n’avoir rien 
fait pour la m ériter, ce d iftr iâ  regrettera peut- 
être d’avoir eu raifon en s’oppofant à la création 
des trois places d’adjudans.

O n a répondu à la demande que nous avons faite 
fur la récompenfe q ueM . Hullin avoit dû recevoir , 
d ’une maniéré auffi affligeante que laconique , 
AUCUNE , nous écrit un lieutenant de la troupe non 
foldée. N ousconfignons ici cette réponfe ainfi que 
nous l’jivons promis.

C l
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Les places feront donc éterneîJement refufe'esan 
m ente &  aux fervices, pour être prodiguées an vice 
&  a 1 intrig-ic. Nous apprenons qne Je diftricl des 
Alathiirins avoit nommé un avocat à )a place de 
trelotier : le refus qu’il a fait de rendre fes comptes 

ont rendu fufpeâ ; on a confronté fon livre de 
recette avec des quittances qu’il avoit données k des 
particuliers ; il s’eft trouvé des différences énor­
mes , &  le iivre ne portoit fouvent pas la moitié 
des _ contributions volontaires dont Jes citoyens 
avoient fon reçu. L e  diftrift a arrêté ie tréforierin- 
ndele , &  le détient dans fa prifon.

Quelque jufte que foit cette détention relati­
vem ent a ja caufe qui y a donné lieu , il nouspa- 
Toit bien ecrange que ce diftriâ  &  piufieurs antres 
aient des prifons particulières. Les diftriâs n ’ont un 
pouvoir d’exécution que par délégation de l ’affem- 

municipale; o r,l’aflemblée municipale n’a point 
autori.e leurs prifons. C es décencionsaiix diftriâs ne 
lont donc que des Chartres privées . des abus de 
pouvoir dont les trois cents ont autant le droit de 
le  plaindre que les d iftriâ  l’auroient fi les trois 

S c ip a l ' °  «tercer ie pouvoir légiflatif-mu-

Un avocat nous a dénoncé piufieurs antres abus 
de poiivoircomrois pardes commiffairesde diftriâs, 
tels que des appofitions de fcellés, des perquifitions 
domiciliaires ; fes détails font trop abrégés fur ce 
p o in t ,  pourqiie nous puiffionsen tirer d’autre avan­
tage que d-averrir k s  citoyens de ne pas ié per­
m ettre Ies_ uns à l’égard des autres des aâes arbi­
traires qui rumeroicnt avant peu la concorde , la 
bonne ints ligcnce auxquelles tiennent notre falut 
oc notre hberte'.

« N ’efl-iJ pa* ridicule , ajoute-t-il,  de voir que

< 10 )
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>’ des gens d o rt l’art &  l’habileté confiftent à cou- 
« per une aune de drap , à pefer une dem i-livre de 
n fucre, à mefiirer une chopine de v in , & c . , - for- 
« mer des tribunaux de magiftrarure; exiger que 
53 des patroiiillss condnifett devant eux des perfon- 
»  nés arrêtées. Dans leurs tgbunaux ils rédigent 
»  des procès-verbaux vicieux dans la form e,picoya- 
s> bles par le Jlyle , &-dégoûrans par l’orthographe? 
55 Ne feroit-il pas plus convenable , en attendant 
’> lo réfiiltat de l ’afTemblée nationale,de continuer 
» à conduire les perfonnes arrêtées, fo it chez les 
>’ officiers de juftice feigneuriale, fo itchez les com- 
>’  milïaires &  autres gens de loi , &  r e co n n u s  p o u r  
J  i c ! s . «

On voit que cet avocat n’a pas ofé dire qu’il fau- 
droû remettre tout le pouvoir municipal entre les 
mains des avocats, qui font des gens de lo i ,  fi? 
r e c o n n u s  p o u r  te ls . I l  devroit être content , ce 
fe in b le , de favoir qu’il y a dans l’afTemblée d es  
t r o i s  c en ts  quatre-vingt-quatre avocats &  quinze 
procureurs.

Il fe fait néanmoins quelques améliorations dans
l’adminiftration. Les trois cents ont délibéré fur 
les entraves mifes à la preflè par le règlem ent du 
com ité de police , qui alîujetcilTbit toutes les feuilles 
PŸiodiqiies à prendre fon arrache. D ’après la d’éli- 
beration , M . le maire a écrit à l ’intendant des 
polies pour qu’il cefîat d’exiger un permis du comité 
pour la circulation des papiers publics.

U n autre hommage rendu à ia liberté de la 
Y e ffe  mérite de trouver ici fa pl.ice. L esd icirid s 
du V al-de-G race &  de S. Jacqiies-dii-Haut-Pas 
réiims ont écrit aux t r o i s  c en ts  au fujet du mé­
m oire que les boulangers ont publié ou qu’oii a 
publié en leur nom.
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La cenfure publique à laquelle vous vous êtes 

» fournis, vous honore &  vous flatte ; ce font nos 
»  ordres &  nos befoins qui nous rafîèm blenc, &  
» pour vous connoître, il failoic vous connoîcre 
« &  vous eftimer.»*

L e  début de la lettre de ces d iftriâs  confacre 
un grand principe, que tout homme qui ac­
cepte une place publique, fe foumet à la cenfure 
publique. Si la cenfure eft jufte , ii faut s’y fou- 
m ettre ; fi elle ne l’eft pas, l’expofécle la conduite 
publique de l ’adminiftrateur inculpé, doit être fa 
feule réponfe. 11 n’a pas le droit de demander ré­
paration au cenfeur , par cela fe u l, qu’il a dû 
favoir en acceptant une office public , qu’il s’ex,- 
pofoit à tous les inconvéniens d'une injulie cri­
tique.

C elle  que nous avons faite des attentats à la li­
berté civile , donc le palais -  royal devient chaque 
jour le théâtre, anrojtdû peut-être fixer l’attention 
des trois cens &  des c itoyen s, compofant la garde 
foldée. Les événemens qui ont eu lieu ce fo ir , ne 
prouvent que trop Ja jufteffe de nos obfervations.

L e  palais-royal étoic fort tranquille h ier, &  il 
n ’y  avoit pas de patrouille , ou du moins s’il y  en 
avoit u n e , elle étoit fi peu nom breufe, elle s’ eft fi 
bien com portée, qu’elle n’a troublé perfonne. C e  
fo ir ,  entre cinq éc fix h eures, des détacliemens 
ont entré de tous côtés, &  fe font jettés avec vio­
lence à travers les groupées de c e n j e u n  ;  \] y  a 
m êm e des foldats qui ont a ffeâé de porter la crofte 
ds leurs fufils de maniéré qu’elle bleffoit les reins 
de ceux qui ne fe retiroienc pas affez tôt.

L e  public h onnête, compofé des bons patriotes 
de P aris, des provinces &  de quelques étrangers, 
a murmuré hautem ent. D es murmures, il a p iffe
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aux huées &  aux fifflets; une patrouille arrête un 
citoyen qui ne difoit rien : (on dit fu r ie  champ 
que c’étoit M . l’abbé Robin , écrivain diftingué 
par des ouvrages qiu refpirent le plus pur pa- 
trio tifm e, ) on s’élève en fa faveu r,o n  repoullc ia 
patrouille, on r é s i s t e  a  l ’ o p p r e ss io n  , &  le 
citoyen eft relâché.

L e  jardin reffembloit aftez à un champ de bataille 
qu’on va affiéger. M . le duc d’A u m o n t, comman­
dant de bataillon, affis vis-à-vis le café de f o i , des 
aides de-camp ou des officiers qui en ont les fonc­
tio n s, courent d’une parrouilleàl’autre; elles vont 
&  viennent; elles font an milieu des grouppes, 
des évolutions fi précipitées ,  qu’elles font ridi­
cules. Les citoyens s’ in d ign en t, jettent un cri Sc 
s’avancent; une patrouille, préfente la bayonnctte-. 
Jouiflez ariftocrates, le moment de votre triom ­
phe n’eft pas éloigné.

Cependant les foldats fe font rep o f/ s f u r  h s  
a r m e s , on a parlementé, chaque citoyen a adrelîe 
la parole à un foldat, &  au milieu de cent queftions, 
de cent propos qui s’entrecoupoient, on entenduit 
k s  chofes les plus fublimes.

«  Je ne porte point d’uniforme, difoit un avocat, 
•> parce que c’eft un iiiftrument de defpodfmc. 
”  Si je le portois,  St. que j'euftè à obéir â des 
"  Ordres auflî contraires à la liberté, je lem ettrois 
”  a bas ici même , &  je  m’en irois chez m oi en 

chem ife aux applaudifleinens de mes conci- 
» toyens.

Je fuis officier de la garde nationale « difuit 
» un homme qui avoit en eftêt larodingocce m ih- 
M taire; je vais demain au diftriéb donner ma dé- 

raiffion; je connois plus de cent jeunes gens ap- 
tt pactenanc à des fomüles honnêtes , qui imiteruoc
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„  mon exem ple, &  q«i jettero n t p «  dans ««
„  Corps à qui l’on feit perdre de gaiete de cœur

„ !a  confidération qu’il d o i' .„„ ,p n o ît
.5 II faut que nous le caffions, ce corps, p 

« ; ;  aurt£ 2 ous n’avons pas vu le piege qu on nou 
« te n d o it, en ifoU nt ainfi trente nulle hornmes 
« armés des autres citoyens. T o u t corps eft 
« erat^ • &  il r . ’ y  pas un feul citoyen qui n au aulli
: : S e n i f  d roi/d ^ tae a r . é  &  f“ .e  le f a v .c e

niihlic nneces trcnte-mille MJM. «
2,A rr2o\s-n ous de
.n  homme libre peut dans
Wp O r tant qu’il Y aura des patrouil.es dans

:: “  rframique n o «  fiffl=rons;ce fe ra la c o „ ,u ,...o „

”  Î Ù o f c * o n , n o . r = f o r . , . ' f a i o ; . . a p a . n o r e

« Nous avons parmi nos ctiets a .  u , i n
« l’auteur du M émoire des prin ces, il y  a ûans le 
: [ " ” d=s officier, plus de fo ta n ce  ,oue.,rs de

" ' f c ^ f c n T f i d e l e r n e u .  ces d ifcoecs, .« e

fa .fa ^ t T a t lS 'd T Î - o p f n lô l^ p r b l iq u r P lu f ie u r s

r  J d a r s  c l f c s  ou.

' " f c ™ .  f c  u »  . S”
a e f c c e  ’ eft permis d’a c é .e t  uu eauleur.fous

(O  Un d=chang= fookà b  ùtedc Upanouille dcai 
onaeuleplusàfcpkiud rs. prétexte
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prcrexte que la patrouille dont il parloit arec îrr i-  
ve'rence , é to i t  d e  f o n  d ifir ic l.  Un des officiers 
qui faifoient des o b je r v a t i o n s , a ôté fes deux épau- 
le tres , pour p o iivcir, fans doute, les faire plus li­
brement. C ’eft encore par égard que nous n e le d é -  
ftgnons pas ici de maniéré à le faire connoître a 
tou s; nulle autre crainte que celle de lui ôter le 
m oyen de profiter de fes propres réflexions, ne fau- 
roic nons engager au filence.

A u re fte , nous déclarons que , puifqu’nn a re­
cours aux indignes moyens de l’ancienne police, 
nous oppoferons mouchards à mouchards, &  que 
nousconfignerons ici le fignalemenr, le nom même 
de ceux co n n e lefqueis nous acquérerons la preuve 
cerraine qu’ils exercent cet infâme m é tie r ( i; .

Term inons cet article par une obfervation donc 
tout le monde fentira la juftice. On crie aux pa­
rifiens dans tous ies dilcours ,dans tous les écrits, 
qu’ils fon t le prem ier jieuple du monde. M M . les 
officiers municipaux &  la garde nationale prennent 
fans doute au pied de la lettre ces éloges qui n’é­
toienc pas fans quelque fondemens avant que l’a-

( l )  N o u s  dem andons au  nom  de tous les citoyen s qu e  
le_ com pte d e  recette  &  d e  dépenfes de l ’h ô te l- d e - r i lk  foie 
m is au jo u r  trois la  fo is  fem aine ;  q u ï l  fo it  enfuite im prim é ,  
affiché & d i i t r i b u é ,  afin  que ch a q u e  d to y e n  puiffe fu ivre  
d  un cou p  d  œ il  l ’em p lo i des fon d s im m enfes que p ro - 
duifent le s  droits d’entrée 8c autres fon ds ;  cetre  m o û o n  
e f t  plus u tile  qu ’on  n e penfe. N o u s  la recom m andons aux 
citoyen s les plus zélés de chaqug d i f t r iâ .  I l  f t r i  n éc îffa ire  
q u e  toutes le s  pièces ju ftificatives fo ien t placées dans une 
fa llc  de 1 i io te I-d c -v il!c ,  où  deux comm ilTaires Teronc char-» 
gés d'en don ner com m un ication  à tout citoyen  q u i aura o b ­
ten u  de fo n  d i f t r iâ  u ne autorif.ition p ou r Jes exam iner, 
ï f c u s  attendons a vec  im patien ce le grand com p te  des p rfe  
cédens repréfentans ;  nous nous propofon s d e  le  d ifcu ter à  
fo n d  p ou r i ïn f t r u â io n  publique.

î'i” . x n .  * * D
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l i f l o c r a t î e  e û t  o b te n u  d e s  p a r îfie n s  ,  à  f o r c e  f f a -  

d refT e ,  c e  q u ’ e l le  v o u lo ir  e n  a r r a c h e r  p a r fo r c e . 

V o i c i ,  p o u r  le u r  p r o u v e r  q u 'ils  n e  fo n t  p as d a n s 
c e  m o m e n t  l ’ o b je t  d ’a d m ir a t io n  d e s  d e u x  h e r t ii l-  
p h e r e s ,  d e s  e x tr a its  f id e le m s n t s  tra d u its  d e  q u e lq u e s  

p a p ie r s  a n g la is  ( i ) .

P a rm i ceu x  q u i on t ètéeniprifonnés pour les m otion s du  parlais
t o y a l,fo n t le ta r o n d e T iD c ô t ,fc le m a r q u is d e S .H u r u g e ;c e lu i-

c i  a  été e x p o fé ,  dans un très-lo n g  e x a m e n ,  a  to m b er dans des 
p ie s e s  adroits.., M . G o u v io n , m ajor g é n é ra l,  q u i s’e ft  trouvé 
•ré fe n t à l'exam en  du  m arquis, a  dém ontré qu e  to u te  p qurfuita
fero it a b fu rd e,îcp ro u v ero itfe u le m e n ele d e ffe in  d op p rim er..,.

L a  m an iéré don t ce  gen tilh om m e a  etc  op prim e ,  d ilp o - 
ïe r o it  le  peuple à  regretter le  defpotifm e.

L e  crim e de q u elq u es-u n s d e  ceu x  q u i on t é té  arrêtés ,  
co r.û fte  feu lem en t dans la  liberté  qu ’ ils  o n t p n fc  d« d ire

le u rs  op in ion s. . , , ,
S i p arler eft u n  crim e , la  m eilleure  m anière d e  le  préve­

n i r  . e ft  de co u p er la  langue aux gens ;  ils  n e p o u rro n t plus 
a lo rs  c o u rir  le  tifq u e  d ’etre pendus p o u r en  avo ir fa it  u fa ge .

L e  corps m un icipal s’ im a gm o it ,  fans d o u te  ,  oar 
e e tcm p rifo n n e m e n t a rb itra ire ,  fa ire  fa  co u r a  1 aflem ble» 

« a cio n ale ......

V o u s  v o y e z  b ie n  ,  fo ld a ts  c i t o y e n s ,  a u e  le s  o r­

d r e s  q u e  l ’o n  v o u s  fa i t  e x é c u t e r  au p a a i s - r o y a l ,  
T io u s r e n d e n t  la  F A B L E  d e  I’ E u R O P E  au ju g e m e n t  

d u  p e u p le  q u i c o im o ît  m ie u x  e n  q u o i c o n f i n e  la  

l i b e r t é  c iv i le .

B é ta i l s  d u  m a rd i z  5  fep t em h re .
U n e  noUTelle q u i c ircu le  ce  m atin  nous don ne enfin 

î a  c l e f  des précautions m ilitaires qu ’on  a vo it p tife  h ier au  
tfoir p ou r em pêcher les c itoyen s de fe  réu n ir Sc d e  p arler de* 
a ffa ire s  pu bliqu es. M . M o u n ier  ,  c i-d e v a n t p ro cu reu r , a  ete 
la n c é  a u  fau teu il n a tio n a l,  Sc l’ apôtre du  veto r o y ^ ,  c i l  le  
c h e f  de l’alfem bice rep réfen tative du  p euple. D n  cra i- 
f in o it  qu e  qu elques patriotes ne vm ifen t d e  V e rfa ille s  
« u t  e x p r è s ,  p ou r l’ann on cer au p a la is -ro y a l,  Sc que c e

^ ï)  Daily /Iptembre.
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roufSet donné par l’ariftocaiie à l'opinion publique , n« 
renouvellâc la falutaire commotion caufée par ie veto.

M. Mounier eft préfident , difoit d’un air triomphant 
nn ariftocrate du café de Valois , à un patriote du café 
de foi. E h  b ien  ! répond celui-ci , c 'e j î  u n :  q u in za in e , 
p a r - d e ÿ u s  la q u e lle  i l  fa u d ra  fa u t e r  à  p i e d  jo in ts .

Si nous diuons que fur fix millions de bons citoyens fran- 
çois qui connoilTent le nom de M. Mounier , il y 'en a 
cinq millions neuf cent m ille, neuf cent quatre -  vingt— 
dix-neuf qui le regardent comme un homme rendu à la 
cour, & capable de faire une conftitutioa toute ds tra­
vers , pour fc faire une place de dix à douze niüle livres 
de rente ; nous dirions une chcfe très-difficile'à prouver 
mathémathiquemcnt ,  Si que d'fcnt pourtant facs hcûter

tlufiîurs perfonnes qui font profelTion d’être boas patriotes, 
■es parctfaiis de M. Mounier, car il en a ,  les traitent 

d'ariftocrates ; ceux-ci renvoyant es mot aux partifan* 
de M. Moumer , de manisre qu’accoutumé à nous guider 
par l’opinion publique ,  nous ne fivons pas fi c’clt fur 
M. Mounier ou fur la patrie qu’il faut verfer des larmes 
de fan®.

M. ïiioucier, ayant opiné qu’il falloit offrir cinq cens 
mille livres à celui qui déccuvriroit bs auteurs de î’infur- 
reftion, du palais-royal contre fes enCius chér's, le 

ve to  a b jb lu  & le  f ê t â t ,  devroit . vu que les finances 
fout en bien meilleur état, offrir un miiiion pour découvrir 
les auteurs des d.fcours que l’on tient contre lui depuis un. 
mots ; les offrandes patriotiques ne pou.-roient pas être em- 
ploj'ées à un plus digne ufage.

Pour achevir de gagner à la majorité de l'aflemblée la 
confiance de ia France, il ne faulroit plus qu’une feule 
chofe, c’eft qu’un des zélateurs de la coalition qui a 
guindé M. Mounier au trône populaire , fit une motion 
trûlante contre le s  m a r a u d s  q u i  p a rle ra  d e s  d ie u x  avec  

irrévéren ce . Qu; la coalition renvoyât su pouvoir executif, 
c’eft-à-dire , a fes agens , & qu; ceux-ci bs fîffent juger , 
vu que cc feroit i-coup-sûr des citoyens domiciliés , par le 
prévôt de la maréchaulféc, comme rebelles , fédicicux, per­
turbateurs du repos public , & criminels de leze majefté 
nationale.

t a  compagnie non foliée de la rue de Grenelle , du 
diftnéf des Fetits-Auguftlns , devoit rendre un repas à 
un de fes officiers ,  elle s’étoit coctifée à cet effet, M- 
a fait 1a motion de fe priver ds ce plaifîr ,  5c de rcmems

B  1
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le produit de la cottifacion à M, de la Fayette , pour en 
difpofer en faveur de la caiffe nationale. Cette motion a 
été unanimer.t acceptée , & chaque foldat a ajouté 6 livres 
à la fomme deftinée à payer le repas , ce qui a produit 
le total de ‘ zoo livres que fix perfonnes de la compagnie 
ont été chargées de potier à M. de la Fayette.

U a honnête ouvrier, nommé Perrot, eft mort fur la 
patoiffe St. Jacques-la-Boucherie , il étoit veuf 8c il avoit 
deux petits enfans, dont Tun eft encore à Ja mameile ; 
quelques pirens pauvres, quelques voifincs , fe font réu­
nis pour acheter une bierrs , Sc pour demander un enter­
rement gratuit. Il leur a été refufe ; quoique !a dépenfe 
d’un enterrement auroit abforbé la fubuftancc de piufieurs 
mois de deux pauvres orphelins.

Le peuple a Jté fi indigné de la dureté des prépojès anx 
convois qu’il a été chercher la bierre Sc l’a portée à Téglifc. 
Le fuiffe a^oulu le repouffcr Sc a demandé fi c’étoit une 
charogne qu’on apportoit.

Aulii-tôt le f.uple décida que cc fuiffe méritoit la mort ; 
Sc par analogie fans doute de la lampe au réverbcte , 
on ia déeroche pour y fufpcndre Tinfolent valet : un 
citoyen monte cn chaire , & perfuade au peuple de ne pas 
fouiller le far.ctuaire divin. Le fuiffe eft condamné à une 
fimple amende-honorable ; on Ta fait tenir à genoux auprès- 
de îa biere ,  une torche à la main.

Cependant on avoit arrêté des prêtres dans la rue ; on 
leur avoit ouvert la facriftle pour prendre les ornemens né- 
ceflaires à une cérémonie fuuebre ; 24  cierges font allumés 
autour du corps. La garde nationale arrive , fa mufique vent 
aider à la folemnité de la cérémonie ; on célébré une gtand’-  
meffe , & Claude Ptrroc e/7 enterré comme un. archevêque.

Il a été décidé qu’il y auroit demain un fetvkre pour lui ; 
îl fera célébré par M. le Curé , qui ignoroit le refus hon­
teux qu’un prêtre ftipendié avoit fait d’inhumer gratuitement 
le défunt. Il y aura une quête pour fes enfans.

Nous apprenons que l’on a pourvu à leur fort. Nous 
avons encore de Thamaniié , de l’énergie , du patriotifme ; 
viennent les mœurs & la liberté , Sc nous ferons le peuple ie 
plus heureux de l’univers.

D éta ils  du  M ercred i g  0 fep tem b re.

Enfin , quoi qu’on faffe Si qu’on difc , nous manquons 
toujours de pais. Nous venous d’obtenir une récolte qu^

(  z 9  )  ■
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faffiroit, dh-oti, à la fubfiftance da royaume poar trois an- 
nces ; & cependant, comme Tantale au milieu des eaux , 
mourant de fo if, ie peuple, au milieu de l’abondance , ne 
>sutfe raffafier! Ce matin, comme à l’ordinaire , les mal- 
leurcux artifans , les journaliers font obligés de perdre un 

tems précieux à la porte des boulangers ; un grand nom­
bre s'y font rendus avant le jour pour obtenir de mauvais 
pain , qui, déjà trop cher , leur revient à un prix énorme

Eir les facrffices qu'ils font obligés de faire pour en obtenir. 
ï_gouvernement vent ebfolument nous approvifionr.er de 

farines : fi l’on ue peut S: palTer da pareils foins , qu’au 
moins la halle aux bleds frit onftamment , abondfcumene 
Sc foigneufoment pourvue. C’eft «ne machination affeftée 
que de faire manquer de farines i  la Italie : en manque- 
t-il dans les magshns du gouvernement ? ce gouvernement 
va-t-il donc chaque jour à l’çinolette des bloJs pour venir 
le lendemain garnir notre h-illt ? n'en a-t-il pas acheté juf- 
qa’a préfent des proviilons fuffif.tntes pour piufieurs fcmai- 
i)cs, pour piufieurs mots ? pourquoi donc oou' fait-il man­
quer de pain chaque jour ? Qu’.l «n laifle le commerce îi- 
bre ,  qu il laifle la concurrence dans l’achat des bleds, alors 
nous n’en manquerr/ns pas : k  drcrer de l’aflemblée nationale 
l ’exige , pourquoi *’y refufc-t-il? Laiflez la lihîrcé à tout

l'anarchie ; je fais bien que certaines gens difent : nout nt 
pouvons plus rUn par la force ; mais nous efpérons en­
core regagner tout par Us divifîons , les rumeurs populai­
res , Us émeutes ; U manque de pain, tôt ou tard, fiuU - 
vera le peuple , il fe  portera contre Us officiers municipaux 
& les affemblées des communes ; il Us croira coupables , 
Us ckaffera , les anéantira , & finira par demander l ’an­
cien régime. Non , non , ae le croyexpas , imbéciles arifto­
crates ; fâchez qu’il eft des hommes fages , des citoyens 
qui fauront toujours rallier l’opinion publique & la guider 
vers la vérité & l’intérêt généra ; fâchez qu’ils expoferoient 
leur vie , s’il le folloit , pour fauver la patrie , Sc même un 
feul innocent. Vous n’ignorez pa» , fans doute , qu’à la ba­
taille de Pharfalc , les foldats efféminés de Rome feyoient 
la mêlée de crainte des bUlTures & des cicatrices ; ils fe 
par.umoient Sc confervoient foigneufemcnt la beauté de leurs 
corps : ch bien ! vous êtes ce» jeunes Sybarites , fc nous 
gious forâmes hs foldat# de Ccfar ;  difons n ùci», les foldas*
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8e la liberté ; jugez t o u s  o u  de nous qui remponert 
îa viâoire !

PafTofis à raffemblée de la commune de Paris. Elle fe 
téfond enfin à laiffer aux diftriûs la nomination des mem- 
tres du confeil des foixante ; mais cette affemblée n’en pa- 
ïo k  pas moins décide'e à fuivre l’orgaiiifation du plan vicieux 
de municipalité qui a été imprimé dernièrement, & difcuté 
par les diftriéls ; en forte que les commiffaires de ia com- 
wune jouiroient du pouvoir de faire des réglemens ; ils les 
feroient & les eiécuteroienc , le defpotifme auroit fon en­
tier effet. Eft-il donc poflible de meconnoître que le pou­
voir le'giflatif-municipâl appartient au diftriét, & le feul 
pouvoir exécutif-municipal aux officiers municipaux. Si la 
France s’eft choili des repréfentans , c’eft parce qu’il eft 
împoflîble de recueillir les voix de tous les individus du 
royaume; mais dans une ville il eft aifé de le faire, D’ail­
leurs peut-on organi.fer une feule municipalité avant que 
la conftitution foit achevée 7 N’eft-ce pas de cette conftl- 
fution que dépendront les pouvoirs des états-provincîaux , 
Sc de ceux-ci la nature & les limites des pouvoirs munici­
paux ? Il ne nous faut donc jiifques-lâ qu’une adminiftracion 
provifoire qui recueille les voix des diftriéls , les proclame ,  
5c fafle connoîtrè ies vœux de la pluralité des citoyens. 
Avons-nous befoin d’autre cbofe ?

Cette nuit un citcven înfcrie dans la garde nationale , 
arrive au carrefour 4e Buffy, fauxbourg Saint Germain ; 
la fcntinelle crie r qui vive 1  Celui-ci l’envoie faire f..... 
Ün l’arrête , il fe révolte ; on veut le forcer de fe dédire , 
il ne veut pas ; on le mene à la ville , il foutient qu'il a cc 
droit, parce qu’il eft citoyen ,  & qu'il a chez lui un habic 
iS’miiforme ;  on l’envoie en prifon, il fe fiche encore , 5c 
crie à l’injnftice. Il fout en convenir , nous n’aurions jamais 
pcnfé qu’un habit de la garde nationale pût faire imaginer 
e  quelqu’un qu’il avoit de pareils droits ; nous croyons 
tncme , & nous l’avons déjà dit , qu'il n’an peut donner 
aucun , lî ce n^ft celui de fervir la patrie.

Hier , fur la païoifle de S. Nicolas il fe pafla une autre 
fcene. Un chantre de cette paroiffefut du nombre de ceux qui 
célébrèrent , en l ’éclife de S. Jacqucs-!a-Boucherie , l« 
fervice du pauvre défunt Pcrrot. Ce matin ce chantre s’eft 
rendu chez M. le curé de S. Nicolas pour obtenir le paie­
ment de fon trimeftrc, M. le curé l’avoit prévenu , il y a 
Hois mois , de fe pourvoir durant ce tems d’un autre place.
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Aujourd'hui on lui a dit qu’ayant été «rerti ÎC f* to î ï  b« 
paroiffant plus convenable , il pouvoir accepter fon congé. 
— Le chantre repliquaque Ton avoit trouvé fa voix fort bella 
au fervice de Perrot. — En ce cas , reteurnsi-y , lui dit 
le curé. — Le chancre affligé fo rt , trouve les contmere» 
qui ont fait le convoi de Perrot , leur conte fes malheurs 
à fâ  maniéré , fe plaint de Tinjuftice du «uré. Celles-ci 
s’irritent, s’attroupent & marchent au presbytère de S. Ni­
colas : quelques-unes parlent encore de la îanttrne; mais 
le curé , dit-on , étoit abfent ; elles n’ont pu le trouver. 
Cependant, afin de les appaifcr, on a affiche aux portes de 
l’cgüfe que le chantre rentreroit dans fa place le lendemain ; 
ce qui , joint au* foins de la garde naüoaale ,  a didipd 
l’émeute.

D éta ils  d u  J e u d i  p r em ie r  octobre,.
L'arrivée 11 régiment de Flandres avoit caufé une telle 

alarme dans ia capitale, que piufieurs diflriéls avoiens 
député à la ville , pour qu’elle eût une explicacion avec 
Jes miniftres. M. le Maire avoit déjà reçu de M. df 
Saint-Prieft, une lettre qui mérite d’être connue.

>■ J ’ai Thonneur de vous donneravis , Monfieur, que des 
»  bruits alTez circonftanci^ fur la venue des gens armés i  
vj Verfaiües , pour y empêcher Tarrivée du régiment da 
»> Flandres que fa majefté appelle , l’ont déterminé à prendre 
»  quelques mefures militaires ; je les adreffe en détail à 
»  M. Icjnarquis de la Fayette , & je vous ferai- obligé de 
»  faire connoître à Tâffemblée de la commune les véri-r 
»  tables motifs de ces difpofitions ,  dont Tâffemblée « i -  
}> tionale eft prévenue. »

Plus on y réfléchit & plus on voit que la coaliciart, tout 
en voulant faire parade de fa fupériorité par Télévatiou 
de M  Mounier à U préfidence , craignoit les fuites du 
triomphe qu’elle vouloir fe procurer ;  il lui faut des 
troupes réglées à Verfailles. Elle craint les citoyens armés 
pour ia liberté : quel grcich fi funefte nous prepare-t-on ? 
Teuons-nous fur nos gardes : on affure que es parlemens 
font entrés dans la confédération ariftocratique , & qu’ ls 
ont obtenu une capitulation affez avantagcufe. Et il n’eft 
>as permis aux citoyens de fe communiquer leurs idées ; 
es nouvelles de leurs provinces ! Il n’y a plus de foyer 

patriotique^ Ufuat un fécond, accès de révolution , tout »'y 
frépai:e^
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( 32 >
' 'ühe fodcté fait faire une gravure dont on nous « 
montré ie deflein, elle a pour titre : LE P A T R O U I L L O - 
T IS M E  C H A SS A N T  L E  P A T R I O T i S M E  D U  P A L A IS  
R O Y A L  ; cette carricature rcpréfence piufieurs patrouilie* 
dans ce jardin , les foldats un bandeau fur les yeux fe 
promènent à tâtons, leur bayonnette portée en avant , ils 
ont à leur tête des efpeces de monftres coëffés de mitres 
& cbargés.de cordons & de crcii. Un de ces chefs tient l'é- 
pée nue fur la poitrine a un bourgeois d’une figure hon­
nête & un peu trifte , qui a dans fa nuin un pamphlet 
fur lequel eft écrit , liberté.

Que ques diftriéls qui n’apptcuvcr.t ni les procédés ni 
les procédures ariftccratiques des repréfentans de la com­
mune , ont nommé une députation pour aller vifiter le 
marquis de Saint-Huruge dans la prifon du châtelet , fc 
pour requérir du prévôt ou fon jugement ou fa liberté pro- 
TÎfolre ; n’eft-il donc pas tems que cette ridicule perfc- 
cution prenne fin * Veut-on attendre que, l'indgnation 
montée à fon comble , fafîe faire quelques coups de tête 
»u parti patriote , pour avoir le plarfir a’en égorger trois 
ou quatre mille. On n’eft pas encore bien sûr d’avoir fait 
oublier aux gardes françoifes ce que le peuple a fait pour 
leurs camarades enfermés à l’abbaye St. Germain ; ou attend 
fans doute qùils foient difpofcs a une obéiflancc aveugle 
peur faire faire une petite St. Barthelemi, pour les plaifir» 
de MM. les ariftocrates anciens fc modernes.

Parmi ies défenfeurs du marquis de Saint-Huruge, on 
compte l’auteur de la France libre , fc du difcours ie  la 
lanterne aux parifiens ; ce dernier ouvrage, plein de feu 
fc de gaieté , fera certainement rougir les opprefléurs des 
patriotes , fi toutefois ii leur refte quelque pudeur.

Un autre opprimé , M. de Lareynie vient de oublier 
tm mémoire fur les imputations qui l’ii avoient été faites 
fur de prétendus vols des vafes facrés de la Baftille. Ce 
«itoyen fe plaint avec raifon des violences que fc font 
«rmifcs contre lui quelques particuliers fes ennemis per- 

fonnelï , au nom d'un diluiél ,  quoiqu’il eût été légalement 
^ftifié ; ce niémoire contient des détails fur la révolution 
atlueite , & eft écrit avec un ton de vérité qu’on ce peut 
contrefaire ; il finit par cette réflexion qui fr.-ppera tout 
le *unde : » ies foixante diftriéis peuvent-ils penfer fans 
>• frémir qu’ils renferment dans leur fein dis mille cfpious , 
ff ci-devant vendus à la police, n
’■ C'eft «a bruit très-public qu’uo grand nombre des offi­

ciels
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clsrs (îe la garde Mtionalc font préclfément de cette claffe 
dangereufe ; il ell: bien important de_ prévenir Telfet funefte
que pourroit produire cette idée ; & dans cet objet non» 
propofons aur diftritft; ou au comité militaire de faire itu- 
priaser les noms de tous les offic.ers Je ia troupe foldée ou 
non foliée , avec leur domicile depuis un aa , leur pro- 
feflion palTéc , ou l’état de l;u- fervice. Nous of&ons mêm* 
d» fupportcr les frais d’i.npfelfion , fî on veut nous adrcllec 
cette liftî légalement drcHée.

Les événemens majeurs ont fait perdre de vue tous les 
intrigaans & faifsurs d’affaires ; ils sVtoient cachés ou ils 
avoient pris des dehors honnêtes. Une falfification des effets 
de la «aiffe d’efcompte vient avertir citoyens de purgaf 
la commune de ces fcélérats qui ,à  l ’abri des lâches fer- 
vices qu’ils avoient voués à la police , pouvoient tout entre­
prendre impunément contre la fortune des citoyens.

Un fieur de Saint-Romain. loeéàThôtcI de Ca'rignan 
rue neuve S. Euftache , a chargé M Coindre , agent dè 
change, d’un grand nombre d’aâioas ds U cailfe d’efco.mpre, 
ajoutant qu’il en avoit « vendre pour Jet fommes énormes! 
Le contrafte de la fortune de cè particulier avec h  poffef-' 
fion de tant d’cfféis , a éclairé M. Coindre , qui a été préfen- 
•cr les .aciioas au bureau de la caiffe dïfco.tipte , où elles 
ont été reconnues faufifes.

Un patrouille du diftrid de S. L;u s’eft traafportée à 
Thôtel de Carignan , o i  elie n’a point trouvé le fieur da 
Saint-Romain ; elle eft enfuite allé l’attendre chez M. 
Coindre , où ii devoit fe rendre le foir pour lavoir le ré- 
fuhac de la négociation de fes effets. 11 y a été arrêté Sc con­
duit au corps-(ic-garde de la chapelle de la Juffienae , pute 
à l’hôtel-de-ville, & eoSn au Châtelet On ne fauroit don­
ner trq* d’éloges à la modération & à la tenue décente de la 
patrouOle qui a été chargée de cette opération.

Un ouvrier éveniaillifte «’alrcffe à nous pour réclamer 
contra les droits dsyifics que les jurés de fa commimautc 
fe harciit de percevoir. Nous ne pouvous qu; gémir fur ces 
inqiiifitions fifcales La fuppreflion des jurandes eft le vœu 
ds la raifon Sc du peuple ; mais elle n’eft pas eucorc pro­
noncée ; il eft même poffihle qu’elle ne le foit pas : le bon­
heur individuel eft ce qui occupe le moins notre digne af­
fembiée nationale ; la Uicceflion du roi d'Efpagne & l’impô't 
du quart font des objets bien plus importans.

Les garçons perruquiers , toujours préfidés par M. Of- 
fe lin , s’occupent à feitç kcplfeâe de la ftHrfme qu’ils veu­

Ayuntamiento de Madrid



leatlent préfenter à l’aflemblce nationale. Comme c'eft do 
argent que l’on paie 1« clerc du bureau des perruquiers , ils 
ont fait fommer les fyndics des maîtres pour afiifter à l’inf- 
talktion d’un clerc de leur choix à la place de l’atiaeji. 
Les repréfentans de la commune ont fait défenfes aux gar­
çons perruquiers de troubler le clerc , du choix des maîtres, 
dans l’exercice de fes fondions.

Quelques feuilliftes tentent déjà de faire rentrer en 
grâce les fugitifs , en diminuant les circonftances de leu«

• crimes. Sans doute il faut qu'ils rentrent en France ; maia 
pour être jugés. Nous n’attendons que rétabiiflement d’uti 
tribunal national pour préfenter la conjuration fous fon vrai 
point de vue.

D éta ils  du V endredi z  o c lo h re .
Cette journée , qui n’a pas produit des événemens bien 

întérelTans, fera confacrée à la dcfer.fe de M. Bailly , do 
ce citoyen qui,  avant d’être élu maire , a rempli le y * ” 
mier ,  Sc avec tant de gloire , la place de préfident de i'af- 
femblée nationale. Il a été eipofé cette femaine a une cen­
fure amere de la part d'un journalifte qui fe dk l ’amt du 
peuple , & qui en défend la caufe avec tout le jugement ic 
toute la chaleur dont il eft fufceptible. ^

Nous n’avons vu M. Bailly qu’une feule fois, où nous n at­
tendions ni ne craignions rien de lui ; il répr'^mandoit avec 
force un particulier qui s’étoit écarté de fon devoir. Je voas de­
mande pardon fi je  me fâche , ajouta-t-il ;  mais votre con-
duiteefifiireprékenfiMequejenepuispas vous parler autrement.

Ce langage tenu par le chef de la ville de Pans a un 
homme de la lie du peuple , nous parut d’un homme qui 
étoit digne de commander , & qui favoit refpefter dans ua 
coupable II dignité de citoyen. Ce fa it, joint aux réfultats 

. de l’opinion publique fur le caraftcre de M. Bailly , nous 
avoi* prévenu en fa faveur de la même cftime que ht villa 
entiere lui accordoit. Il eft très -  important , dans la 
circonftance aduelle ,  de favoir s’il la mérite ,  ou fi, fur 
la dénonciation de l ’ami du peuple , il faut la lui retirer.

Cet écrivain , dont nous eftimons le patriotifme & 1»  
courage , éleve contre M. Bailly trois chefs d’accufacioni

Il eft pcnfionnaire du roi. • -  Il ne s’eft occupé toute ia vio 
que des fciences exaéles.— Il a cherché le 3 0  août à attirée 
à lui toute l’autorité municipale.

M. Bailly eft penfionnatre du roi. Admettons ce fait j  
mais a-t-il obtenu ces penfions d’avant ou depuis la ré-« 
vUution? S’il a accepté despeoftoas depsis k  lévolutioo^
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c 35 >iépuls qu'it eft le chef de la commone , nous convien­
drons qu’il en réfulte contre lui ; non pas une preuve-, 
évidente , mais au moins des indices graves, qu’il n’eft 
pas djgne de fa place.

S’if'joH’.flbit de ces penfion* avant la révolution, elleï 
B e  prouvent rien contre lu i, & le peuple a pu choifir fans, 
crainte pour fon chef, le même penfionnaire du ro i,  que. 
l ’aflemb de nationale avoit choiii pour ton préfident ; il 
faudroit pour que cc titré de penfionnaire du ro i , pût le ten­
dre raifor.nablement fufpeéï , qa’il fût démontré que dans 
toute la lifte des penfîonnaires du roi il n’y a pas un honnéta ; 
homme & qu’un brevet de penfion fût dans l'opinion publique,- 
un brevet d'infamie. Nous invoquons Vami du piapU lui-, 
même ; ne connoît-il pas dan* la clafle feule des gens ds 
lettre & des artiftes , un grand nombre de penfîonnaires du. 
lo i qui fonc boas citoyens & chauds patriotes.

«Mais la délicateffe lui faifoit un devoir des’en de'faire dès 
u’il a été élu chef de la municipaUtd.»» Pourquoi donc , • 

i  ces penfions lui font acquifc à jufte titre ? Si fa fa- 
•niUe a befoin de ce qu’elles produifent ? Si calculant
î
raille a befoin de ce qu’( 
d’après ces penfions il a pris des engagetneas pour .de* 
amis ou envers des malheureux. Il lait que l’airemb'cc 
nationale va juger de la valeur des titres des penlwnBaireS; 
Ja fienne fera confervée , fupprintée ou modérée , l’effentiel 
«ft qu'il ne falTe aucune démarche pour la conferver.

Mais cc titre Ht ptnfionneirt du roi. alarme les citctyens î  . 
L’ignoroient-ils , quand ils l’ont choifil Et puis croirons-r 
nous donc fi peu â la vertu, que nous le jugions plutôt- 
par une faveur qu'il avoit méritée , conxme h(Mnme dec 
lettre, que par le courage qu'il ?. montré, comme remé-j 
fentant du peuple? N’ctok-il paspenjxoanaire du roi dan* 
ces jours mémorables, où ,  fàns notre courage, ilaoro it; 
été poignarde dans le fein même de raflemblée sarionalc : 
ce titre nous alarmoit-il alors i Pubitcela rafe la tnaifon 
qn'il avoit bâtie fur une hauteur , dès qu’il apprend qu'elle 
alarme les Romains ; mais quel autre citoyen que l’ami 
du peuple , quel diftriét , quel corps a appris à M. Bailly- 
que fa penfion le faifoit foupçonncr de trahir la chow; 
publique.

M. Bailly s’eft toujours occupé des fciences exodes 
mais cette occupation principale ne iui a pas fait négliger les 
lettres. —  Et l’homme de lettre , quoiqu’on en dife , efti 
propre à tout, il connoî: les grandes bafes, 11 poffcde- 
les grands principes. Sans do\)ie Usfdences exaâes nisi-

S  3.  -
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( t s j
ïTtnl à  des tfirâWX ftîi le calcul fait prefque tout^ les 
comptes, les approvifioiinemens , les achats , les réparti­
tions , la population ne font pas des objets qui appar­
tiennent aux fciencds etaâes •; Thomme qui s’eft occupé 
de ces études jufqu’à'Cinquante ans, n'eft pas étrange aur 
intrigues , aur cabales ; & il pliera tout-à-coup fon ame 
aü i pius ind'gàes manoeuvrer
■ »> M, Badiy a cherché le 3 0  août à attirer à lui toute 

l'autoritc municipale. » M. le Maire écrivit à cette époque 
au* foirante diftriâs , pour leur préfenter le plan munici­
pal ; il leur difoit 2 la fin de fa lettre «  je crois que les 
tf aflen'b'ées ne peuvent point adminiftrer, que le corps 
>r légiflatif réuni à certains intctTalles pour fe faire rendre. 
V compte de Teiécutiou des loi* , ne doit point arrêter ni 
» gêner le pouvoir executif dans fa marche ; je crois que 

ce pouvoir doit é*re un , & que fi une partie doit être 
diftribuée entre différens coopératcurs, il faut établir 

}) dans le chef une fupérloiité d’ioUucncc , qui conferve 
cette unité. »
V o ilà , félon l ’ami da peuple, une prétention au def- 

^•otifmc, qui annonce une telle difpofition d’ame, qu’elle 
mérite la deftîtotion de M. Bailly. J'ai bien peur que cet 
ami du peuple ne foit lm ami indifcret, & que pour faire 
preuve de lele , il ne viole les réglés de ia juftice & n’ob- 
corcilfe les principes auxquels tiennent le bonheur 8c la 
tranquillité du peuple. Cecte unité de pouvoir réclamée 
par M. Bailly, a-t-elle pour unique but le defir de do- 
Miiner? Il faut ie juger par la piece donc on argumente 
contre lui.

Il Vous jugerei, Meffieors , le plan qui vous eft fou- 
») mis ; je- ne vous obferveraL point que dans ce plan le 
J» Maire n’a pas )'influence qui femble devoir lui appar- 
»  tenir. Je pourrois paroître intéreffé à cette chfervation ; 
Il vous avez les lumières comme le pouvoir ; c’eft à votre 
»  fageffe à juger Sc à ordonner; je n’ai pas l’ambition 
Il de commander ; j’étois à ma place & j”avois des nuits 
ly plut uacquilles quand je ne fûfois qu’obéir; mais je 
I' tiens à U vérité Si au* principes d’où peut dépendre le 

bonheur public.))
Ces principes ne font peut-être qu'un prétexte pour maf 

qoer uns ambition cachée; examinons donc 8c la manière 
^ n t  M. Bailly déduit ces principes , & ces principes efl 
eu*-mcmes ; notre difcuffioa iniéicfe déjà plus le peuple , 
qus M, Bailly.

Ayuntamiento de Madrid



( 3 7 )
» l a  puiffance Icgiflatrice rélîde en vou? , MeiTieors , 

»> ( les diftrias ) ; ie pouvoir exécutif ré/Lkra dans l’admi- 
»> niftration municipa e ; mais autant il eft néce/Tair« que 
» le corps légiflacif"roit nombreux , & que la loi à laqHelle 
»> tous doivent obéir , foie l’ouvrage de cou? ; autant il eft 
«  effentiel que la force ejécutive , qui doit toujours être 
>1 en aftion , qui ne doitctmjamais arrêtés niretardecdsns 
>) fa marche , foit la jdoIbs divifée & la plus concentrés 
>' qu’il eft poflible , fur-tout dans dne grande ville où le 
»  pouvoir , toujours enchaîné par la loi feule , doit avoir 
»  d’autant plus de liberté & d’aftivité. «

M. Bailly n’a pas créé ces principes pour lui ni pour fa 
place ; ils font dans l’otdre immuable de la vérité. Plu» 
la chofe à adminiftrer eft étendue , plus le pouvoir doit être 
concentré : c’eft là tout le réfultat de ce profond chapitre 
du contrat focial,  intitulé duprincipt qui conjHtue les di~ 
verjis formes de gauvememcnt.

»i Plus les magiftrats font nombreux , dit J. J. , plus le 
»< gouvernement eft ioiblc ; c’eft une maxime fondamentale. 
» —  Plus le peuple eft nombreux, plus îa force réprimante 
»  doit augmenter ; d’où il fuit que le rapport des magif-
>• trats au gouvernement doit être inverfe des fujets aufou-
»  verain ; tellement que le nombre des chefs diminue en 
n raifon de l’augmentation du peuple ; l’expédjtioa de- 
>' vient plus lente a mefure que plus de perfonnes en font 
» chargées. «

On voit donc que (î RoufTeau , qu'on ne foupçonnera pas 
d’ariftocratie, eût été maire de Paris, il auroit tenu aux 
diftrifts le même langage que M. Bailly; il eût été con­
vaincu , comme lui , de U nécefllté de rclTerrer U gouver­
nement municipal, pour lui donner plus de force dans une 
une vilie immenfe 4: dans la crife la plus terrible.

Nous avouons que ic gouvernement municipal ne peut 
acquérir de la force qu’aux dépeos de fa reÛjtude ; mais 
plus le pouvoir feroit refferré , plus il faudroit être fcrupo- 
Jeux fur le choix de ceux à qui on le remettroit. En conve­
nant que M. Bailly poflede toutes les vertus domeftiques , 
]’nmi du peuple 3 A h, pourquoi un grand pouvoir feroK 
moins dangereux entre fes mains ?

Mais il eft poflible que le choix tombe un jour fur ua 
mauvais citoyen , &_que cette étendue de pouvoir exécutif 
devienne fuaefte à la liberté. D’abord il eft jufte de 
fupporter la peine d’un mauvais choix & la vengeane» 
du peuple eft plus facile & plus % c  ,  lorfqu’lt
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« ,*'s peut dourer quel eft l’autear de les iriaUT. L’opînioa
publique a bien plus de prife fur un adminiftrateur unique ,  
& qui répond de tout , que fur une nombreufe colleftion 
^’aaminiftrateurs , qui rejettent leurs fautes les uns fur les 
autres ; qui , Tcrtueui, n’ont aucune gloire , & qui ,  cou­
pables , fc cachent & feperdent dans ia foule.

C’sft à la trop graudc divifion du pouvoir exécutif qu»' 
Bous devons attribuer , & Tanarchie , 8ç le défaut de fub- 
fiftances ; il n’eft pas douteu* que nous aurions du paia 
abondamment, fi le maire n’eut pas été jufqu’ici un pcrfon- 
iiage de rcpréfentation.

Voilà tout ce que nous avions à dire pour la défenfe de 
M - Bailly. Nous ne difons pas qu’il faille fe livrer aveu­
glément à lui , notis ne le dirions pas pour nous-mêmes 
mais il nous paroît que , dans les Lmputatinas de l ’ami du 
peuple , ii n’y a riCn qui doive lui faire perdre la confiance 
dont il a été honoré par un vœu unanhiie.

Nous dirons maintenant i  l ’ami du peuple ofi'A àevTon ̂  
par délicateffe, s’abftenir de faire au public la confidence 
de la perte de fa  petite fortune ,és de fes jeûnes au pain &’ 
à  l ’eau depuis neuf mois pour fabvenir aux frais d’imprefi 
yîrn. Plus un écrivain montre de chaleur contre les enne­
mis du peuple , plus il doit cacher fes befoins , de peur 
qu’on n’impute fes cris à toute autre chofe qu’au défit de 
fervir la patrie. Quoiqu’elle foit dans des circonftanccs dif­
ficiles ,  gardons-nous de défefpércr de fon falut.

A v i s  a  v  P  a  b  l  i  e.

Le lundi 1 2  feptembre dernier , à onze heures du matin ,  
îl s’fcft évadé de la maifon paternelle un jeune homme de onze 
ans & demi, nommé Debar , grand pour fon âge , mince, le 
vifage long , efféminé & pâle, les yeux noirs , les chevcur 
châtains , ea queue , & coupés fort près fur la tête , ayant 
un chapeau à trois cornes, après lequel eft attachée une 
cocarde d’uniforme de îa milice parifienne ; un habit de 
drap bieu , garni de ■ boutons de cidvre doré , un gilet de 
drap à raies .bleues & jaunes , une culotte de velour de 
coton de couleur verdâtre & â côte ,  & des bottes noires ; 
fcti linge marqué D. B.

On prie inftamment ceux qui en auront ronnoiffance ,  
de vouloir bien en faire part â MM. du comité do diftriéâ de 
S'. Roch , â S. Roch , à Paris.

Ils rendront le plus grand fervice à un pcte fc une mers 
«Kl défcfpoir.
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Suiie des papiers Je la BaJHIta.

Ixtirs écrite à  M. de Sartine le i t  janvier

Demande d’ctre remis à la Baftille;
M. R k n é  fa ire , janvier

L’efpérance que j’avois d’avoir l’honneur de vous voir 
fci’a touj.iun fait différer à vous demand-r une "race* 
que i’cfpere que votre humanité ne me refufera -'as. Dès la 
première année que j’ai été ic i , je t o u s  demcndai U haftïle, 
& vous ne patines pas vous y oppofcr, Je v r.s  en ftipplie 
monfieur, au nom de ce que vous avez d« plus cher de m> 
fakc transférer. Deftiné à palTer mes jours en prfon votre 
juftice peut-elle lae refufer la liberté de la cho ûr ?’je  ne 
ceflerai de vous demander cette grâce , jufqu’à ce que j’aie 
pu toucher votre pitié par mes larmes : je ne pu s que 
me louer des égards qu’on a ici pour moi ; mais j’v man­
que de confolation pour la plus précieufe qu- ,e trou- 
Ycrai a la baftille ; permettez-moi de vous réitérer la de­
mande ^ne j ’ai c« Tlionoeur de vous faire , il y a plus de ûx 
mois . a’ecrire au miniftre.

Je fuis , avec le plus grand re fp eâ , monfieur , votre , &c.
Signé, B octeY , 

A a  dojjier, de BoSey , pri/onnier â  Fincennes.
A  joindre.

M o n s i e u r ,  '

J ’ai tout à appréhender ; votre filence à me fitire donner 
des nouvelles de la fante de mon mari , m'e perfusde qua 
vos boutes ccflent vis-a-visde nous ; Sc je n’en attribuLa 
caufe qu au malheur qu’il a eu ce mois de juillet, d’écrire à 
fon pere ,1m feul capable de troubler ia légère fatisfaâioa 
que vous aviez eu la bonté de nous donner , en nou* 
per.meHant de nous écrire. Son titre de pere lui a donné 
la liberté de vous en impofcr n!us hardiment nar quelqua 
menfonge , que fon défaut d’amitié pour fon fils lui a i l f -  
piré. Je connois la gnndeur de vos fentimens, & je f-ds 
que vous ne vous lailTerez pas prévenir , fans auparavant 
approfondir la vérité. C’eft dans cette efpérance où je ma 
fonde a implorer la continuation de vos bontés ; ie le fais 
avec d autant plus de confiance ,  que vous êtes porté à  
dUfliauçr les peines des per/onnes o»Lheure«fes. J ’efpero
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qu e  cette  troifiem e le ttre  aura p lu s d e  fu ccès que les a u tres; 
Je vous dem ande la  j r a c e  de ip c  fù ire  don ner des n ouvelle* 
d e  m o a  m a ri. Je fu is  , m o n lleu r ,  vot^e ,  & c .

Signé, fem m e D E Bo C T E T . 

A  Formigny ,  pris Bayeux ,ce g novembre «77a.
A  Verfailles , le juillet 1774.'

J’ai re çu  ,  roonfieur .  Jes deux le ttres eu e  vou s a ve z  p ris  
la  peine ac m ’é crire  au  fu je t du  fieu r B o â e y  ; les fa u te s  d® 
fa  détention  do iven t vou s être c o n n u e s ,  de m êm e qu ’à m o i ,  
c a r  je  cro is in . ra p p eller q a e  lo fq u ’ il fu ra m c n é à  V in c e o n e s  ,  
j e  vous fi* pafler «lUtes es p ieces que j ’a vo îs re la tiv e m e n t 
a lu' p o u r ’ incervoger. C e s  cau fes é to ie n t fo rt g r a v e s ;  i l  
a v o jt  com p o fé  on  m ém oire tr is- ip iu rie n x  c o n tre  le  fe u  
r o i  , fes m iu iftres ,  le  parlem ent d e  B re ta g n e  ,  le  com m an ­
dant Sc l’ intendant dans cette  p ro v in c e ; m ais la  durée d s  
fa  d e tin tio n  pent p o rte r à  ^ fer  d e  qu elqu ’in du lgen ce à  fo n  
ég a rd . A i n f i ,  je ne v o is  point d ’in co n vén ien t à  lu i la iffer 
v o ir  ia  dam e B o c te y  fa  fem m e ; Sc  vou s p o u v e z  en  a c c o r­
d er [a perm iffîon  à  cette  d a m e , prenant d ’ailleurs le s  p ré - 
«ancions d’u fa ge .

Je fu is to u jo u rs p a rfa ite m e n t,  m on fieur ,  vo tre  ,  S c c ,

Signé, LB  D U C DE L A  V r IL L IB R E ,

N o u s  a vo n s reçu  îa  fem ain e dern iere  la  le tttre  fu iv a n te  ; 
so u s  laiffbns a u  public à  la  ju g e r .

V i l  D E M A G O G U E ,

T re m b le  ,  lâch e ! to i qui ofes te  com p arer à  A n a c lia rfis  ,  
tu  attaqu es rb u n n eu rd es plus braves &: des plus re fp e â a b lc s  
cito y e n s en  les appcUaut ariftocrates ! qu elles preuves 
Ç  iio m m e perfide ! )  en a s-iu  ? p ou rq uoi con fa crer ca p lum e 
à  n o ircir  ceu x  à q u i tu  dois du  r e f p e â  Sc de la  con fian ce  ? 
T o i ,  q u i o fes a tta q u er la  co a d u ite  «es diftritfts &  de i 'h ô -  
te l-d e -v ille  , tu  ofes a ttaqu er la  cou d u itc  d is  rcfp eétables 
m e m b re s d e  l’a llem i lae nationale î le feu l M ir.tb cc u  (tra ître  
aufli v il q u e  to i ,  p ou r ne pas d ire  plus ! )  &  ces autres c o m -  
pLi'cs qui ,  au Ücu d e  con facrer leur c fp r i t ,  ne c h e rch e n t ,  
au. coo cla ive  ,  i^u'e répandic le  dcfo rd te  p arm i t’affem blée : 
digne fo a tie n  du  trr.itrc S . H u iS g c  &  des v i ls  m o iion n cu rs 
d u  p a la is -r o y a l,  q u ’as-tu  à  rép on d re  p ou r ta  jitftificati.on ? 
Ju ftifies-to i dans t.t p rem ière révolu tion  ,  qui fera  la 
« n ziem e q u e  to n  e fp rit m échant a  iaveutées p o u r m ettre  le

d é fc r ir e
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dcfcjrJre parmi les concitoyens?J’ai tort de me fervir d* 
cette espreffion ; car tu n’es pas fait pour être comparé à

t e !  T  J  ■ i  jamais exclus d !
U F ayeJrfcM Û ™ -/ '- Y " '  ^u’i  rendreUl'ayette & M. Bailly odieux au peuole , qui ne iu-j,- 
trop fouvent fur l’apparence. Si tu ne l’ai déjà A !  1 /  
la  crainte qui as pu t’en empêcher ; tu fais qu’ils font en v f  
néranoD parmi la faourgeoifie. Quelles fo/t les rajfonl i t  

obligent a dcclamer contre la neblelTe & le clergé’  o’onr u!
Î S - f i , ' !  D ;«o».,?T uap p.U

^ “17 § z '

- r ’ - i - -

fi noire, après l’arair arrêté, vouioient fe fa c r iÛ t V  
vengeance , quand le fieur de Bafenval, dont I W  J m ' 
« o u  incapable de vengeance, lui pardonna : f, tu f a i f  !  
fo u , pourquoi le fait n-fert-H p «  connu ; au cas o/e !

£ = ^ 7 7 - 7 7 7  r !^ £ 7 !r ;E “ -

. T c £ f Æ , / . r 7 / ’p ar c f  r  

f o ? r n T d r r „ ! r i e ? ? ’ zi:rf ̂
des braves cicoyess & de ceux que m !peU «°  
parce qu'ils défendent leur caîfe fc ‘
mcttans; k  vengeance fuivla de prés ’! i u , e  ! !  

connouras particuliéremen- & 'c- ou’., i & ju me
neur peut /aire c e n tre r 'v l lîc é lé ra rc o m m t^ r  

r  . . Sigr.é, D U R VA t .
U u re  ecrue aux Rédaêcurs des Réyolmions de Paris.

M e s s i e u r s ,  fip^cmke
Une dqmeftique de fo rue St. Louis , diftricl des Ra.n, 

bues, délireroit que tout domeftique de l ’un & l’a !  re fo" 
«ontnbue félon fon pouvoir, /  foire une o i s e a u  

i l  . A H .  ie ie ^
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n ation  .  r a r  une fom m e de 6  IWrcs ch aqu e. J’en donnerai 
l ’exem ole  a'inli qu e  qu elques connaillances que 1 
l ’ a S r i e  fa ire  t r o lv e r  es m oyen s d e  la  fa ire  réulT.r , c ’e ft  
à  vou s m on fieur , à  qui j ’ ai recou rs ;  )« m e cro irai trop 
h eu reu fe  fi par la  v o ie  de vo tre  révolu tion  je  rem plis m es 
v œ u x . L a  leé lu re  que j ’ en fa is  ch a q u e  fem ain e ,
Tsrendre k  lib e rté  de v o u s é c r ir e ,  ne pouvant m ieux m a  
drelTer qu’ à  une p erfon n e qui ne dédaigne pas de ren d re  
ju f t k e  à̂  k  c k f f /  de celle  q u i a  l ’hon neur d ’etre ,  m o n ­

fieu r ,  a vec  reeonnoilTance.
’  V o tr e  4 occ.

S ig n é , c .  A. L, Moussus.

î l  e ft  co n lU m m en t certain  que fi nous con fervon s T c f-  
II e lt  con  p ijift in t  où  k  révolu tion  generale

r 7 o n lm e ! c é e  i Û nos trou p es nationales re fte n t les d é fe n -  
/  A r  ' l a  liberté  qu e  c e t  e fp rit nous a  a cq u ifc  ;  f i  les 
S  q u e n ou s avons n o m m é s , rem placen t le

ce  p rem ier capitaine q u i nous con du ifit t o u s , lo r fq u . 
’  r ^ Ip. 10U» &  qu e  nous brisâm es les chaîn es

f o o S  n l u l  f o W  bien  sù .s qu ’ i l  n’e ft pas pour 
d u  d efp otil J Q u o i qu ’ i l  en f o i i , k  n ation
nous 4 ®“ "® '" à  M le  m arq u is de M on ta lem b ert une
n e  doit pas m o in  ^ , ie n t  d e  lu i

f ! k e ‘'d r f o n  fup erbe cab inet m ilitaire  ; capin et dans l e q ^ l  
fa ire  de „  T . raffem blé u ne infin ité de m odèles 
c e  favant officier ^ o i t  rau^ ^

r i  fo u rn ir. I l  Y a  ü eu  d’c fp crcr qu e  le  p u blic

é c t i. p o Y  nous fa ire  

nar? q u T l 7v o it c o .n o iffa n c e  de U  p h y fiq u e ,  au  p oin t de

’ iocirT  t e  p .« ï

a s s e m b l é e  n a t i o n a l e .

S é a n te  du

T » co m ité  des finances a  fait fo n  rapport par l’o rga n e  d e  
M  d e  F cz e n fa c  ; U s  réfultats d e  fo n  travati
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,  , . ' 43 )font les memes aae ceux Ju mémoire du premier miniftre 
lu en l’alTemblée 6 2 3 .

M. de Montcfquiou a dit que l'augmentation du déficit 
depuis fa fixation à 56 millions , l’impoffibilité de faire de 
nouveaux emprunts , la fupprellîon des droits onéreux des 
gabelIes-8: des aides, qui ôte 10 9  millions au tréfor pu­
blic , l’intérêt de la dette de l’état montant à 2 4 0  millions , 
les dépenfes à la charge des provinces à 29 millions , 
avoient fait adopter au comité le plan de M. Necker pour 
la remifa du quart du revenu atteignant également tous les 
citoyens : il a fait feniir combien il étoit imponant au 
falutdela France d’en faire le prompt recouvrement. Con- 
fentons , a dit M. de Mirabeau , à tout ce que nous a pro­
pofé le premier miniftre des finances, &: la France & l'Eu­
rope , fi la fatalité veut que nous foyons trompés, ne pour­
ront q u i  nous abfoiidre.

E’affeinblée a montré le défir d’aller aux voix ; mais quel­
ques membres ont obfcrvé qu’ils ne pouvoient fe permettre 
de confentir à ce facrifîce pour leurs commettans.

Un membr* des communes a propofé, pour fubveair aux 
preffants befoins de l’état, de fe fervir des tréfors des 
églifes & des monaftercs , dont il a évalué le produit à plus 
de 14Q millions. Cette motion a été vivement applaudie ,

M. l’archevêque de Paris a confenti que toute i’atzen-
tene qui ne

ivcque
fera pas nécelTaire au

que toute i’at^en- 
fervicediïin . foit ein-----------  . . .  . . . . .  J . , . .  . . w . . . . . . . a . A  S s c v ^ ' c  l u  ^ 4 W K  C l t l -

piovce a fscourir la Franc;. Un projet de décret a été pro- 
pofé. far cette utile délibération ; mais la priorité a été 
réclamée en faveur du décret furies propoiltions faites nar 
M. Necker. ^

Après quelques débats fur le mode de la perception , 
le d«ret fuivant a été adopté par ua appel nominatif ; i. vu 
M l ’urgence des circonffances, & oui le rapport du comité 
” des ftoances , l ’affiimbîée nationale accepte de confiance 

le plan de M. le direBeur géüéraU «< Là s'eft terminée la 
feance du feniedî 1 6 .  qui a duré depuis 9 heures du matin 
jufqu'à 7  heures Ju  foir.

I a été pronofé l’établiffement d’un: cailTe nationale def- 
tinée 3 recevoir les fonds des impôts qui feroient décrétés 
par le pouvoir légiflatif nour remplacer les impofitions ac­
tuellement extftantes. M. Mounier a été élu préfident à la 
majorité de 365 voix. M. Eétion n’ed aeu que 14 3 . Les 
nouveaux fecrétatres font M. l’cvéque de Nancy , Bureau 
de Piiixai & Feydel.

Sur la ledure du proees-verbal de la féance de famedi
F a
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45 , M. Dupont a «bfervë que la rédaâion ne devoit pis 
porter quïl avoit été propofé des moyens de remplacer la 
taxe du quart des revenus. Ces propolitions n'étant que de 
fimples indications qui ne pouvoient balancer un plan or- 
Çanifé par le miniftre aqui la France avoit voué une confiance 
fans bornes.

La motion de M. de Mirabeau, pour envoyer aux corn- 
mettans une airelle expofitive des motifs du décret du l 5 , 
a été fortement appuyé par M. Garat l ’ainé. M.de Bouliers 
a paru délirer que îe comité des finances fut charge de 
travailler cette adreffe. M. Garat a itififté à Uéligner M. 
de Mirabeau comme celui à qui feul appartenoit de rem­
plir cette difficile , mais honorable tâche ; il a accepté , en 
difant quïl foumettroit fes idées au comité de rédaftion.^

M .de Beaupré a enfuite rappelléla maùere ajourné à la 
féance du vendredi 25 fur l’abolition des francs-fiefs. De 
longues & lumineufes difcuflîons fur cet objçt important , 
entre MM. de Lanjuinais , Tronchet , Lapoule, Target , 
Grangier, Legiand , Glczcn , de Lancofme , ont déterminé 
deux arrêtés, l ”. Conformément aux arrêtés ds 4  ’
l’affemblée nationale dc' lare que tous les droits de franc-fief 
font abolis ; 2®. extirélion des droits de franc-fief qui 
étoient ouverts , 8c ceffation de tomes les recherches, con­
teftations Sc poutfuiies à raifon de ces droits.

Le danger qui menace dans cc moment les juifs  ̂d’Al­
face a été repréfentd par M. le nréitdent. M. Tabbe Gré­
goire , qui a dévoué fes talens à la défenfe ife cette nation, 
a fait obferver que depuis long-temps on promettoit à leurs 
députes une féance du foir pour régler leur état civil ; que 
des lettres venues de Strasrxiurg annonçoient des aftes Sc 
des projets fiineftcs contr’eux. Sans doute , a-v-il ajouté , le 
legne de Louis X V I , le digne reftauratcur de la liberté , 
ne fera pas fouillé par les attentats d’un fanacifm© aveugle 
Sc fanguinaire.

La tmlice bourgeoife & la municipalité réunies font ve­
nues inviter l’affemblée nationale à affifter àl.ibénédiâton des 
drapeaux ,  fixée a mercredi matin. Cet l;omii;?ge a etc reçu 
avec farisfàéiion , âc une ' députation ajoutera à la folemnité 
de cette cérémonie.

A  l’ouverture de la féance du 2g , la leâure du procês- 
veibal de la veille a donné lieu a une foule de réclamations 
de MM. du clergé à Toccafion de l’offre patriotique faite 
par les religieux de S. Martîn-des-CHamps detousleurs 
biens, fous la réferve d’uue pcafioa de l  yco iiv. pcui cha­
que religieux.
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M. IVvéque deCiermont s’eft fortement élevé contre la 

validité des difpofitions faites par des religieux fous la dé­
pendance abfoîue de leurs fupérieurs. qui devoient être né- 
cefTairement confultés dans un cas d’une aufli haute im­
portance.

L opinion de ce prélat a été vivement combattue : la dif- 
euflion a duré 4  heures , & il a été enfin décidé qu’on ne 
changeroic rien au procts-verbal.

Thourret, membre iu  comité de conftitution .afaîF  
lecture d’an projet fur 1a formation des aflemblces de la na­
tion , dont il_a foit qnatrc divifions , favoir ; aliemblces pri- 
t^ ires , aflemblces de cantons , aflemblées de départemens, 
affemblée nationale.

M. Target a aulfi propofé jiluCears articles de c o s f t i tU ' 
tion ; mais l’affemb’ée , ne croyant pes devoir p r o n o n c e r  fur 
des points importants de la conftitution , d’après une fimple 
ledtare , a décrété que le  rapport qui venoit de lui être fait, 
feroit imprime ficdiftribué dans les bureaux pour que cha­
que membre put en faire an examen a p p r o fo n d i.

P ?  enfuite occupé de la difcufllon fur la refponfa- 
bilite des miniftrcs, article depuis long-temps agité. Voici 
le dceret qu’elle a porté.

»> I . Les minlftres 5c les autres agents de l’autoritc 
»> feront refponfablcs de l’emploi des fonds de leurs dépar- 
a temens , ainfi que des infraâions qu’ils peuvent faire en- 
’• vers les lo i*, quels que foient les ordres qu’ils aient 
s» reçus. «

»’ _1®. Aucun ordre du roi ne pourra être exécuté s’il n’a 
»> «té figné par fa majefté , & contre-ftgné par un fecré- 
” P*'' l’ordonnateur chargé du dcpariemenr. ■<

Trois articles importans ont été rédigés & adoptés ,  fur 
les propofitiqns Je M. Target, dans les termes fuivans ;

1 . Le roi peut invkerralfcmblée nationale àprendre un 
objet en confidération ; mais la propofition des loix appar- 
tient eiclufivcmcnt auxTcpréfentans delà nation.

2  . Le pouvoir exécutif ne peut faire aucune loi , même 
provifoire ; mats feulement des proclamations conformes 
aux loix , pour en ordonner ou en rappeller l’exécution.

3 . La création & la fuppreffion des offices ne pourra 
avoir heu qu’en exécution d’un aéte du corps légiflatif , 
Jancfior.né par le rvi.

Ces derniers mots étoient inutiles d’après le décret qui 
f ,  fr.- fr,™* " fr»  ôc du confentement du roi aux aéles 
Icgiflatifs. I our s’ca convaincre , il fuffit de fe rappeller qu’il
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a  été  c i-d e v a n t décrété par le  p o u vo ir co n ftitu an t ; en  dé­
term inan t les form es du p ou vo ir lé g if la tif  dans les lég iflatu - 
re s  à  v e n ir  ; q u e  le  p ou vo ir co n ftitu an t ne p eut être fournis 
à  la  fa a é lio n  ro ya le  p ou r les aéles ém anés de lu i.

M . le  préfident a  annoncé q u e le  ro i a v o it faniftionné 
te  décret fu r  les gabelles , qu e  fa  m ajefté  a v o it pris les 
ju ifs  d’A lfa c e  fou s fa  proietftion ,  Sc qu ’elle  exa in in ero il 
prom ptem en t les décrets fu r  les im pcfitions.

I l  a  fa it  en fn ite  leélu re  d’une lettre  de M . N e c k e r  ,  qui 
d em an do it à  qu elle  heu re  ra fle m b icc  p ou rroit le re c e v o ir  
p o u r entendre fes ob fervation s fu r  le  Jécret re la tif  au  plan 
q u ’ ii  a vo it p rop ofé  p o u r la  con trib ution  du  qu art des re­
ven u s. L ’aflem blée a  fa it  réponfe qu ’i l  fero it in trodu it à 
I I  heu res.

O n  a  rep ris enfuite l ’ordre  du  jo u r : nn a m is en  <î 
cu flion  le s  im p ôts ou  em prunts en  général. M M . M a r t i-  
n e a u , D eCm eupiers &  B arn h ave ayant p rop ofé  des a n ia n - 
dem en ts q u i o n t été  adopté , l’a rtic le  a  été ainfi décrète : ,

»> A u c u n  im p ô t o u  con trib ution  en  nature o u  en  a rgen t 
»  ne p eut ê tre  le v é ,  aucun em prunt d ireél ou in direct n e 
» p eut ê tre  fa it  autrem en t que par un d écret exp rès d e
’ x ’a lfem blée des repréfentants de la  n ation . <t

U n e  m o tio n  re la tive  au  p ap ier-in on n oyc a  donné lie u  a  
u ne difcuflion  où  M . le  C o m te  de M irabeau  s 'e ft exp rim é 
d e  la  m an iéré  la  plus f o r t e :  la  propofition a  été a jo u rn ée .

M . N e c k e r  étant en tré ,  a rem ercié  l’ a ircm blée de la  c oq -  
fian ce  qu ’elle  lu i avo it tém o ign é  dans fa  délibération  du  l 6  ; 
î l  l ’a priée d e  re cev o ir  l’h o m m age  de fa  refp eélueu fc  re c o n -  
n oiflan ce.

M . D e fm e u n ie rs ,  un des fe c ré ta ire s , a  fait enfuite le c ­
tu re du  p ro je t d e  décret d iv ifé  en  trois p a r t ie s ,  &  form e 
fu r  le plan du  m in iftre  p ou r en fou m ettrc  es divers artic les 
a u  ju g em en t d e  l’aflem blée.

L a  p rem ière p rcfente le  tableau des écontunies &  des ré -
duélton s p r o p o fé e s p a r M . le d ireéteu r-gén éral.

L a  féco n d é  p orte fu r  les befo in s extraord in aires S: îa  
fo rm e  de la  taxe  d’un quart du  reven u  ,  q u i n e pou rra 
être rep rodu ite  p ou r q u elq u e caufe que ce fo it.

L a tr o ifie m e  e ft re la tive  au m om en t prc'feni.
L a  con trib u tion  pÜ triotique fera  prife d éd u ftion  fa :te  des 

ch a rges fo n ciè re s  ,im p o fitio n s  ,  in térêts p ou r billets , o b li-  
g a tio n s lc  ren tes con ftitu éet.

P erfo n n e  n e fera  in qu iété  fu r  les d cctaratio n s.  qui fero n t 
fa ites avant le  p rem ier Jan vier devant les m u u ic i-
paiitcs.

)
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Ce paiement fera achevé en trois termes : au premier 

avril 1 7 9 0  , au premier avril 1 7 9 1  , au premier avrif 17 01  
En acquittant la contribution enticre en un feul Daiemenr' 

cnanra droit à la déduction de l'intérêt l é g l  ^  
t-cux qui n'auront que 4 0 0  liv de revm.. 

rien n i\ s  ouvriers ^  jo u L u e « .  ’
L argenterie des églifes fera reçue à raifon de c r i -  1

S , : * ;  ^ > '* ™ î ' " ‘

TifioD du mémoire , pour examiner avec fnin "“®.fa £  
réduâions& des économies fa'" ^  P” " ' r is

# “ S S S £ 5 5 ~ :

# 5 i S £ r S î 3 ï S

fa iffé fa ré Ja â io n fu rï burea? ™  ^  »
Cette motion a été fortement appuyée par M de T

on ne pouvoit fc refufer à f ia  phn ri* finances,
Il a demandé quïl fut arr»rd d’.  ' .

crct propofé parle miniftre des fina/ce! a F a T ^ ^  If"

blée ; que le préfident fe retin t d c v e Î T r ,
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( 4  ̂ )
fân tec  fo n  accep tation  les d ivers a rtic les d é jà  d é liln ré s  

c u f l ’a k em b lce  n 'allât aux vo ix  fu r  la  mot-.ou de M . vde

- »  ■ 'f  7
a rtk le s  de la  co n ftitu tion  fc  de la  déclarat:ou  des d r o it s ,

d c S  a f ï t  l e a u !  d k n  p ro jet de décret en 2 2  a rt,c  e 
f u Y  ninft q u e îe  p ré a m b u le , fo n t extraits prefque m o t ,.

m o t du m é m o ire  du m in iftre

, . . L b / 7 " o 7 t r a : . ’ c Z 7 £ £ .  p o »

■ E ï -  îu1 “ .7 7 7 7 S ‘  Æ . £ r / r 7 7 .

4 7 0 S B s S J i i i i = i
q u  il  û o n f t i t u t i o n .  M . D efm eu n iers a  été  c h a rg é
p a r le  co m ité  de co  T a r c e t  a  dem andé que toutes

" „ V X i v «  au x  f i n ? S  fuirent fu fp e ld u c s  ju f -  .

7 ?  “ 7 ?  s  £  » .  « c e p . i  » . . =  a c p l T f a o .  c »

H .  J= M i r f a , »  .  a = n « ..d i  i ' t

P Ê Ê S S 0 S B
•in térêt d e  l ’ a r g e n t  fe ro it  a  q u a t e p o u rc e n t

• M . P ério n  a  p ro p ofc  c ircu lation  d e
l ’ordre dans le s  f in a n c e s ,  intérêt f c  d ’ann u llcr
W l^ e n t en  p erm ettan t le prêt a m ter ,

Ayuntamiento de Madrid



(  49 )
toote* lei ordonnants contraires. Un honorabU membrn •  
wopofé,  ponr amendement, de remettre en Tieneu» le* 
lo .i contre les ufnriers ,  k  propofitfoa a été ajournée »  
icademaiiu L a ju iu , à/‘ordinuuf prochain.

A ux rédaSeurt du journal des Révolutions de Paris.
M e s s i e u r s ,

_ Vous avez raifon de dire que la îeSurt duioumalde P a­
rts ne don plus fouiller les yeux de tout bon citoyen. II vient 
de mettre ie comble à fes iniquités par l’atrocité que vous 
dénoncez fi courageufement an public; mais ce public ne 
laurqit fe palier d’une feuille qui paroilTe tous les jours : il 
en elt une , la chronique de Paris , qui mérite bien le fuccès 
dont elle commence de jouir. Ceux qui font accoutumés à 
lire le |ournal de Paris tous les matins , adopteront d’autant 
plus tâcilemenc cette nouvelle feuille ,  qu’elle eft exprelTéi 
ment ce que le journal de Paris devroit être.

Un de vos A bonnés a  à la chronique de Pari*.

N O U V E L L E S  D E S  P R O V I N C E S .

Une lettre que nous venons de recevoir de Maneourt en 
Santere-Picardie ,  nous apprend que les bateliers du pays 
«nkvent le grain jour & nuit,  que le bailli de Néelle leur 
donne des permillîons d’acheter le bled dans les marchés , 
afin de faciliter leurs exportations ; que le curé de Man- 
court n’a point voulu faire chanter le Te deum d’aôion de

f race pour l’opération du 4  août. Delà il réfulte que les ha- 
itans appréhendent une difette , malgré l ’abondance.
La leéture des révolutions de Paris nous a procuré une 

cbfervation fienée que nous extrayons ici;elle a rapport à l’ad- 
Mininration d* M. Berthier; il y eft dit que cet intendant, 
par des Jhifait pour chaque établiffement de mendicité , 
rie dépenfoit que l o  fols par jour pour chaque individu, 
un des entrepreneurs à forfait des dépôts de la généralité fe 
plaint d’avoir perdu des fommes énormes avec lu i, en 
nous inftruifant de fa manière de traiter du commerce des 
bleds.

Paragraphes extraits des papiers anglais.

Deux étrangers de diftinéhon de la cour d’Efpagnc font 
aAueîlement dan* cetre capitale 5 il* y font vetius dans

N “. X II. * * G
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e u x -  , ,  v n n  t r a ité  d e  p a ix  c r i f r ê P e m p e r e u r i .
D p  p a r l e  b * a u c o u p f e u a  t » i t e  P  ^ ^ ^  d e r n i e r e ' c o u r  a

la  P - .r te ,  fur les propofeions qu rem porter

faites *ieP“ ‘ ' f a ; " * ° “ Y n d Q ! e  2ette p a c i f i c a t i o n  ptockam e
le s  Im périaux. O n de grande*
entre les Im périaux &  les . pEfpagnc ,

“ S r , s
roient éprouver un vteU nt é c h e c . ___________ y

qui fuivrant.

Paris , ce 4  oftobre 1789- t. . 9
P r UDROMMK ,  rue Jacob , n  • a o .

„  D e  rim prim erie de LAPO R TE ,  rue de^ N oyers ,  1 7 8 9 .
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